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L a devise Je me souviens, que nous arborons sur les plaques d’immatriculation de
nos véhicules, peut laisser croire à un étranger que nous sommes un peuple

particulièrement épris de son histoire et fort soucieux de conserver et de mettre en
valeur son patrimoine. Mais est-ce bien le cas ? On peut en douter devant la liste
récente des démolitions d’immeubles patrimoniaux qui ont fait les manchettes depuis
un an : maison Boileau à Chambly, maison Pasquier à Québec et église Saint-Cœur
de Marie sur la Grande Allée. 

On ne peut que déplorer le rôle que jouent les villes dans cet abandon, car ce sont
les villes qui émettent les permis de démolition. On invoque tantôt des questions de
sécurité, tantôt les coûts trop élevés de conservation, ou on nie carrément la valeur
patrimoniale du bâtiment pour en justifier la disparition. Tous les experts en patri-
moine s’accordent à dire que le ministère de la Culture a confié trop de pouvoirs aux
villes dans ce domaine et ne leur pas accordé les moyens d’assumer leurs nouvelles
responsabilités. Les villes vivent des taxes foncières; elles sont trop souvent tentées de
dire oui à un promoteur qui veut construire des commerces ou des logements qui
rapporteront beaucoup plus de taxes que le bâtiment à protéger. 

En fait, de nombreux bâtiments historiques se dégradent dans une quasi-indifférence,
alors même que certains sont classés monuments historiques par l’État. Comment
est-ce possible ? Si un propriétaire de bâtiment classé ne s’en occupe pas, et reste
sourd aux mises en garde du ministère de la Culture, jusqu’à tout récemment, celui-ci
ne pouvait pas intervenir pour prévenir la dégradation et la démolition qui s’ensuivait.
Mais le ministère vient d’obtenir de la Cour supérieure une ordonnance qui lui
permettra de procéder lui-même aux travaux de protection d’une maison de 1736 à
Laval, la maison Charbonneau, l’une des rares demeures datant du Régime français
sur ce territoire. Ce recours aux tribunaux est une première. Espérons que le ministère
fera de même dans les autres cas de négligence. 

Le dossier que Rencontre propose dans ce numéro veut attirer l’attention sur la
beauté et la richesse d’édifices construits à une époque où notre société était pauvre 
et peu nombreuse, des édifices qui pourtant forcent l’admiration et racontent notre
histoire. Les conserver est la moindre des choses.
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Maison Boileau. 



L a fabrication d’enfants Jésus en cire se perpétue
dans les communautés religieuses féminines depuis

l’époque de la Nouvelle-France. Certains constituent de
véritables œuvres d’art. Comme beaucoup de
catholiques québécois, je suis attachée à cette tradition
dont la valeur patrimoniale n’est plus à démontrer.
Cependant, le jour où je suis devenue mère, la taille et la

posture du poupon de cire ont attiré mon attention
d’une manière inhabituelle. Quelques mois plus tôt,
j’avais tenu mon fils aîné dans mes bras pour la première
fois, comme Marie dans la nuit de Noël. J’avais vécu
une expérience comparable et pourtant, quelque chose
clochait dans la crèche. Je me suis arrêtée plus longtemps
pour observer, puis j’ai fini par comprendre d’où me
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Reconnaître Dieu dans un nouveau-né  
Sophie Tremblay    

NOËL

Aimez-vous les crèches de Noël ? Depuis le Moyen Âge, on en perpétue la tradition dans 
les églises partout sur la planète, pour commémorer la Nativité. Aujourd’hui comme hier, 
on voit des parents qui s’en approchent avec leurs enfants pour observer les personnages 

de plus près. Je me souviens bien de la crèche de ma paroisse d’origine. Elle présentait toutes
les caractéristiques d’une crèche traditionnelle du Québec, avec ses sapins enneigés et les 

nombreux moutons entourant les bergers. J’aimais déposer une pièce de monnaie dans le sac
du petit ange, afin qu’il se mette à hocher la tête. Mais la vedette de la scène, c’était le poupon

de cire aux joues rouges et aux blonds cheveux bouclés reposant dans la mangeoire. 



venait cette impression. L’enfant Jésus de cire ne
ressemblait pas du tout à un nouveau-né !

Avez-vous pris un nouveau-né dans vos bras récem-
ment? Il n’y a rien de plus petit, de plus fragile, de plus
dépendant et vulnérable. En prenant un nouveau-né
dans leurs bras, les gens qui ont des enfants plus âgés
s’exclament souvent : « Je ne me souvenais pas que 
c’était si petit. » Les doigts et les orteils sont minuscules.
Le bébé naissant est si faible qu’il ne peut même pas
tenir le poids de sa propre tête. Il voit à peine. Il est
incapable du moindre mouvement volontaire. Les petits
des humains sont les êtres vivants les plus démunis à la
naissance. Nous avons tendance à oublier cette vulnéra-
bilité extrême. Le poupon de la crèche, lui, avait la tête
bien droite, des joues rebondies, des bras grands
ouverts, une chevelure abondante. Il semblait me
regarder de ses yeux clairs. Il ressemblait davantage à
mon fils qui venait d’avoir six mois qu’à un nouveau-né.

Interloquée, j’ai ouvert mon Prions en Église pour
relire l’évangile de la messe de la nuit de Noël. Quand
l’ange s’adresse aux bergers, voici ce qu’il leur annonce:
« Aujourd’hui, dans la ville de David, vous est né un
Sauveur qui est le Christ, le Seigneur. Et voici le signe qui
vous est donné : vous trouverez un nouveau-né emmail-
loté et couché dans une mangeoire. » (Luc 2, 11-12) Le
texte précise bel et bien qu’il s’agit d’un nouveau-né!
C’est la nature même du signe donné aux bergers. J’étais
saisie par la différence entre le récit biblique et sa
représentation traditionnelle, qui m’était depuis tou-
jours familière. Finalement, on représente rarement
Jésus comme un véritable nouveau-né. Mais qu’est-ce
que cela signifie ?

Dans notre culture, les conceptions habituelles de
Dieu n’évoquent pas tellement la fragilité des nouveau-
nés. On se représente plutôt un Dieu auréolé d’une
puissance terrifiante, menaçant et grondant comme le
tonnerre. Ce tout-puissant arbitre le sort des hommes,
distribuant récompenses et punitions. L’adage dit même
qu’il éprouve ceux qu’il aime. Ce maître de toutes
choses, on l’adore et on le craint. On essaie de répondre
à ses exigences et d’obéir à sa loi, lui qui réclame sans
cesse des hommages et des signes de soumission de
notre part. On espère s’attirer ses bonnes grâces et se
protéger de ses foudres. Vraiment, ce Dieu de force
et de majesté semble incompatible avec l’extrême
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NOËL

Un petit Jésus traditionnel en cire.

L’ange qui reçoit les offrandes et dit merci.

Les petits des humains sont les êtres
vivants les plus démunis à la naissance.

Nous avons tendance à l’oublier.  
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NOËL 

vulnérabilité d’un bébé naissant. Alors pour résoudre
cette contradiction, on se représente le bébé Jésus
auréolé d’un rien d’autorité et de puissance. En regar-
dant l’enfant de la crèche, on ne peut oublier qu’il s’agit
du maître des temps et de l’histoire.

Pourtant, le récit de la Nativité, dans l’évangile de
Luc, nous amène plutôt à faire le chemin en sens
inverse. Nous sommes appelés, comme les bergers, à
considérer un nouveau-né petit et fragile comme signe
de Dieu. Alors quel Dieu se révèle à nous à travers ce
signe?  À mon premier Noël de maman, j’ai médité
cette question en berçant mon fils dans la pénombre du
soir. J’ai fait ainsi quelques découvertes étonnantes.

J’ai d’abord compris que le nouveau-né emmailloté
et couché dans une mangeoire ne peut rester seul dans
son nid de paille que pour une courte période. Il a
besoin de la présence attentive des adultes qui en pren-
nent soin, de préférence ses parents. Son existence ne
tient qu’à un fil. Il suffirait de si peu de chose pour qu’il
meure. Il est absolument incapable de subvenir à ses
propres besoins et encore moins de se défendre contre
les menaces de son environnement. La moindre négli-
gence peut mettre sa vie en danger. Sa survie repose
totalement entre les mains de ceux et celles qui l’ont mis
au monde. Au bout d’une courte période, Marie pren-
dra à nouveau Jésus dans ses bras pour l’allaiter, le
réchauffer, le protéger, le rassurer. En même temps, le
bébé naissant apparaît comme un être unique. Une fois
le cordon ombilical coupé, il est seul dans son « sac de
peau  », selon l’expression du regretté Denis Vasse,
jésuite et psychanalyste. Déjà, quelque chose de son
tempérament et de sa personnalité s’exprime. Quand il

crie, sa voix est distincte et sa mère peut la reconnaître
instinctivement. 

Ainsi, quand Dieu nous invite à le reconnaître dans
un nouveau-né, il s’en remet à nous avec confiance et
nous apparaît complètement désarmé. Sans s’imposer,
sans rien forcer, il nous éveille à notre responsabilité à
l’égard de la vie qui nous est confiée. La fragilité ne lui
fait pas peur. Nous humains nous pensons à tort nous
en prémunir. En ceci, l’enfant de la crèche évoque déjà
le crucifié, dans le récit de la passion de l’évangile de
Marc: « Le centurion qui était là en face de Jésus, voy-
ant comment il avait expiré, déclara : Vraiment, cet
homme était Fils de Dieu ! » (Mc 15,39) Le centurion
reconnaît Dieu dans cet homme qui répond à la vio-
lence par une incroyable bonté, qui assume la fragilité
humaine sans se dérober. De la même manière, le nou-
veau-né de la crèche se remet, vulnérable, entre nos
mains. Il est signe d’un Dieu qui veut se faire proche
dans la douceur et la délicatesse. Rien n’est plus doux,
en effet, que de serrer un nouveau-né contre soi.
Comment résister à l’attendrissement ?

Mais le bébé naissant n’est pas un simple prolonge-
ment de ses parents. Il n’est pas encore capable de par-
ler. Ses gestes sont involontaires et ses mimiques diffi-
ciles à déchiffrer. Ses parents doivent apprendre à
décoder ses pleurs, à deviner ses besoins, à anticiper ses
réactions. Celui qui vient d’arriver dans leur foyer n’est
la copie de personne. Je me souviens de mon éton-
nement et aussi de ma perplexité devant mon fils pre-
mier né. J’avais porté ce petit être dans mon ventre pen-
dant des mois. À la fin de la grossesse, je sentais le
moindre de ses mouvements. Mais après l’accouche-
ment, je réalisais qu’il était en quelque sorte un étranger
pour moi. Je devais l’apprivoiser pour l’attacher. Le
nouveau-né de Noël me rappelle cette expérience
déroutante. Il me parle d’un Dieu à la fois tout autre et
tout intime, aussi proche que mystérieux, un Dieu qui
veut nous apprivoiser pour entrer en Alliance avec lui.
Cette relation d’alliance permet à chacun de devenir
davantage lui-même. Elle est porteuse de promesses
d’avenir et de croissance.

Par ailleurs, le nouveau-né nous rappelle qu’aucun
de nous ne s’est donné la vie. Personne n’a demandé à
venir au monde. Personne n’a choisi ses parents, ni sa
date ou son lieu de naissance. Un jour, avec l’éveil de la
conscience, nous découvrons que nous existons et nous
apprenons à dire « je ». On pourrait dire que le rideau se

Premiers instants d'intimité.
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lève sur un récit déjà commencé. Nous étions déjà  en
scène et nous ne le savions pas! Je me rappelle avec émo-
tion des premières années de la vie de mes enfants. Eux-
mêmes ne s’en souviennent aucunement. Mais avec les
années, chacun peut se découvrir héritier d’un patri-
moine génétique, d’une histoire de famille, d’une cul-
ture, d’une éducation. Comme dans un jeu de société,
les cartes sont distribuées et il faut faire au mieux avec
ce qu’on a entre les mains. On joue la partie sans avoir
décidé de la composition de la donne de départ. Une
nouvelle naissance met en évidence à quel point toute
vie est reçue comme un don et nous renvoie à la source
mystérieuse de ce don. 

Justement, les évangiles de l’enfance, dans Matthieu
et dans Luc nous montrent que Marie et Joseph
reçoivent leur fils comme un don, et ils reconnaissent
dans leur Dieu la source de ce don, non seulement pour
eux, mais pour tous. Cet enfant emmailloté, nous
reconnaissons déjà en lui le crucifié mais aussi le ressus-
cité, le Fils du Père. Il nous invite à reconnaître à notre
tour le Père comme source de notre vie et à accueillir
avec joie et gratitude le fait même d’exister. En Jésus, le
nouveau-né de la crèche, s’exprime l’infini du don de
Dieu. En cette fête de Noël où le Père nous donne son
Fils, celui-ci s’offre lui-même en cadeau à nous, les
hommes et les femmes de la terre. Il ne peut exister de
cadeau plus simple et plus grand. Nous n’avons qu’à lui
ouvrir nos mains et nos cœurs. Rien à acheter, à gagner

ou à mériter, comme l’exprime si bien un petit garçon
de 6 ans qui dit à sa mère : « Ce qui est bien avec Noël,
c’est que c’est gratuit. »  

Lorsque l’on s’ouvre vraiment à ce don, cela ne peut
manquer de changer profondément le regard qu’on pose
sur les fêtes de fin d’année. Certains raffolent de cette
période qui, pour d’autres, ne fait que raviver l’ennui ou
la peine. Combien de souvenirs heureux ou malheureux
y sont rattachés. Depuis le tournant du millénaire,
moins de familles se rendent par tradition à la messe de
la nuit de Noël. Celles qui y vont le font, plus qu’avant,
par conviction. D’une décennie à l’autre, les festivités se
transforment. La nostalgie ou le désabusement guettent
les vieux enfants que nous devenons tous avec le passage
des années. Mais d’un Noël à l’autre, le don de Dieu,
lui, ne prend pas une ride. La naissance de l’enfant de la
crèche a encore le potentiel de susciter l’étonnement et
l’émerveillement. Dans notre monde où sévissent l’in-
justice et la violence, Dieu persiste à se faire proche de
l’humanité, sans tambour ni trompette, avec la douceur
désarmante d’un tout petit enfant. Il veut déposer en
chacun de nous le ferment de la vie nouvelle. Comment
répondrons-nous à son
invitation, en ce Noël
de 2019? Devant le
nouveau-né de la crèche,
nous la i sserons-nous
apprivoiser et attendrir?

Sophie Tremblay est 
docteure en théologie et
professeure à l’Institut de
pastorale des Dominicains.

Une nouvelle naissance nous
dévoile que toute vie est un don 
et elle nous renvoie à la source

mystérieuse de ce don.  
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VIE DU CENTRE

Programme de l’hiver et du printemps 2020

Les conférences du CCCM ont lieu à 19 h 30 
à l’auditorium du couvent des Dominicains, 

2715, chemin de la Côte-Sainte-Catherine 
(entrée par le stationnement, 

métro Université de Montréal, autobus 129).
Informations : www.cccmontreal.org  

Contribution suggérée : 10 $. 

23 janvier 

Le christianisme, la religion 
de la sortie de la religion

Martin Bellerose 
théologien et directeur 

de l’Institut de pastorale 

19 mars 

Jeunes et religion
Jean-Philippe Perreault 

théologien et professeur 
à la Faculté de théologie et 

de sciences religieuses de l’Université Laval

22 avril 

L’Arche, une expérience universelle
Louis Pilotte 

responsable national d’Arche-Canada

27 février  

Demain l’Église
Suzanne Desrochers 

adjointe au directeur de l’Office 
de catéchèse du Québec

Stéphanie Gravel
chargée de projet à l’Office de catéchèse du Québec

et professeure invitée à l’Institut de pastorale

Jonathan Guilbault
éditeur chez Novalis

Les conférenciers sont trois des auteurs du livre Demain
L’Église Lettre aux catholiques qui veulent espérer.

Soirée débat en préparation du colloque Quel avenir
pour le catholicisme au Québec ? qui se tiendra 

le 16 et le 17 octobre 2020 à l’Institut de pastorale. 
On pourra se procurer le livre à l’entrée (20$).



Chaque 2ième et 4ième jeudi du mois, de 18 h 30 à 19 h 15. 
Silence dès 18 h 15.

Rencontres gratuites offertes à l’église Saint-Albert-le-Grand :
2715, Côte-Sainte-Catherine, Montréal

Autobus 129 ou métro Université-de-Montréal.

Stationnement à droite de l’église.

Renseignements : Anne Wagnière • (514) 737-4076  
anne.wagniere@gmail.com

♫♫
♫
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LE CCCM EN RÉSEAU 

Programme 2019 
Jeudi 5 décembre : Trio deux hautbois 

et piano
Jeudi  23 janvier  : Piano solo
Jeudi  13 février  :  Contrebasse et piano
jeudi   27 février :   Flûte traversière et 

quatuor à cordes 

Silence 
Prière 

Musique 

♫ ♫
Témoignages 

Silence Prière Musique, c’est une 
oasis dans nos vies mouvementées.

Cette pause permet la liberté, avant 
de commencer la soirée, de dire oui, 
je laisse tout et je me mets en route 
pour rejoindre un petit groupe dans 
la paix, le calme et la sérénité…  
C’est avec des groupes comme 
le vôtre que la lumière resplendira….

La spécificité de vos rencontres, 
c’est la grande simplicité, la grande 
liberté, le grand dépouillement. 
Oui, nous sommes là, simplement, 
nous laissant habiter par l’Amour.
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LE CCCM EN DEUIL

Simon Paré est décédé dans la sérénité le 8 octobre dernier. Sa
vie laisse une trace profonde dans les milieux où il a œuvré,

ainsi qu’auprès de ceux et celles qui l’ont côtoyé. Simon Paré
était un homme discret qui parlait peu de lui-même. Ce sont ses
actes qui nous révèlent un homme peu banal, à la fois scien-
tifique et poète, d’une grande intériorité, d’un engagement con-
stant pour rendre le monde meilleur, d’une liberté de pensée
sans compromis, tout en étant pleinement impliqué dans la vie
d’une communauté chrétienne.

Sa foi en l’Évangile n’était pas une dimension parmi
d’autres; c’était véritablement la source et le fondement de
toute sa vie. Sa foi intense restait ouverte au questionnement
qu’il a partagé avec de nombreux groupes de réflexion. C’est
ainsi qu’il a apporté une contribution essentielle à la vitalité du
Centre culturel chrétien de Montréal, dont la mission vise à
actualiser le message évangélique face au questionnement et
aux défis du monde contemporain. Il y était membre du
comité de programmation, rédacteur des communiqués de
presse qui annonçaient les activités du Centre, ainsi que de
recensions de livres pour Rencontre. Membre fondateur de la
Communauté chrétienne Saint-Albert-le-Grand à la fin des
années soixante, il a accompagné toute son évolution, plus par-
ticulièrement au comité de liturgie qui concevait les célébra-
tions significatives de la communauté.

Sa vie professionnelle d’ingénieur s’est déroulée à Hydro
Québec, une institution phare de la Révolution tranquille. C’est
principalement dans les projets internationaux d’Hydro Québec
qu’il a diffusé l’expertise québécoise. Là encore, il s’est distingué
par sa compétence et l’originalité de sa démarche. En 1993, à
Tunis, lors d’une conférence internationale des producteurs et
distributeurs d’électricité, sa contribution fut mise en valeur.
Suite à une recherche, il y démontrait que le succès des projets
d’ingénierie reposait principalement sur les relations humaines
plutôt que sur des considérations techniques. Simon Paré a aussi
à son actif d’avoir fondé le Syndicat des ingénieurs d’Hydro-
Québec. Enfin, convaincu que le plein épanouissement du
Québec passait par son indépendance, il a soutenu avec con-
stance et fermeté le Parti Québécois ainsi que le Bloc Québécois.

Quand des problèmes de santé l’ont obligé à mettre fin à sa
carrière internationale, il a utilisé sa retraite pour écrire et pour
publier trois livres; l’un porte sur la santé, un autre sur l’économie
et un dernier sur la spiritualité, La Vie en abondance. Le texte qui
suit est tiré de ce livre. Pour conclure, je lui laisse la parole.

Un homme de convictions     
Marilyse Lapierre   

Marilyse Lapierre a enseigné la 
philosophie au Collège Ahuntsic
pendant plus de 30 ans et fut 
présidente du CCCM. Elle est
actuellement guide au Musée 
des beaux-arts de Montréal 
et membre du comité de 
programmation du CCCM.

Ouvre nos oreilles
Seigneur
Soutiens nos cœurs

Que la question que nous posons à la vie
Soit franche et sans détour
Et non la question piégée
Circulaire
Qui porte en elle sa propre réponse

Ta Bonne Nouvelle est le trésor
Qui recèle des choses neuves
Et fait briller les choses anciennes

Que le cerveau 
Entendant sa limite
Passe le relais au cœur

Afin que l’âme
Au diapason de l’espérance
Puisse vibrer.
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E n octobre dernier, l’Association des médias catho-
liques et œcuméniques (AMéCO) tenait son

congrès annuel, au Centre de spiritualité des Ursulines
de Québec. Une quarantaine de membres y ont participé,
sous le thème En pleine tempête.

On connaît la crise des médias qui touche les
membres de l’AMéCO : perte d’intérêt pour la presse et
les médias d’information et, phénomène unique à notre
association, perte de crédibilité que toutes les Églises
vivent depuis quelques années. Cette situation découle
en grande partie de la crise des abus sexuels qui a pris
une ampleur sans précédent depuis 2018. La conférence
publique abordait d’ailleurs directement la question : Sur
quelles bases pouvons-nous rebâtir la crédibilité de nos
Églises et rebâtir la confiance, en contexte de laïcité ? Trois
invités y ont répondu : Karlijn Demasure, la directrice
du Centre interdisciplinaire pour la protection des per-
sonnes mineures et des adultes vulnérables, de
l’Université Saint-Paul d’Ottawa, Jocelyn Girard, profes-
seur à l'Institut de formation théologique et pastorale de
Saguenay, d’Alain Faucher, professeur d’études bibliques
à l’Université Laval.
Jasmine Johnson remporte le Prix Marie-Guyart

Le 31 octobre, dix prix d’excellence ont été remis lors
du banquet, dont le prix Marie-Guyart à Jasmine
Johnson. Après 40 ans de communications diocésaines,
Jasmine Johnson quittait récemment son poste à
L’Église de Trois-Rivières. Jasmine a occupé la fonction
de rédactrice en chef de cette publication de 1978 à
2006. Elle a ensuite assumé sa direction jusqu’en 2019.

« Pour cet engagement ecclésial hors du commun,
l’Association des médias catholiques et œcuméniques
est heureuse de lui décerner le prix Marie-Guyart 2019 »,
a annoncé lors du congrès de l’AMéCO, Gilles Leblanc,
membre du conseil d’administration. Rappelons que ce
prix honore une personne qui a eu une influence
importante dans l’univers des médias catholiques de
chez-nous. »

« De nature méticuleuse, la lauréate est une femme
organisée et efficace. Notons aussi qu’elle est dotée d’un
tempérament fougueux et persuasif. Elle est aussi pas-
sionnée pour la qualité de la langue française. »

Rencontre était finaliste pour le dossier Femmes
dans l’Église, paru dans le numéro de juin 2019. C’est le
magazine Spiritualité Santé qui a remporté le prix pour
son dossier intitulé Isolement et solitude, paru en
décembre 2018. Les auteurs étaient Valérie Desgroseilliers,
Éric Gagnon, Marie-Ève Garand, Roger Gosselin et
Laurier Roy. 

Foi et Turbulences : entrevue avec Timothy
Radcliffe était également finaliste dans la catégorie
Meilleure émission de radio avec Mathieu Lavigne à
l’animation et à la recherche. C’est Aziz Farès qui a
remporté le prix pour Propos sur l’Islam : entrevue avec
Jean-Marie Lassausse (animation, recherche et coproduc-
tion). Félicitations aux lauréats !

Jasmine Johnson a reçu son prix des mains de Soeur Diane
Gagnon des Ursulines.

Au Congrès de l’AMéCO

Une double crise pour les médias religieux 
au Québec
Mario Bard et Philippe Vaillancourt   
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C’est à titre de directrice nationale de l’Aide à
l’Église en détresse au Canada (AED) que Marie-
Claude Lalonde a rencontré le pape, le 15 septem-
bre à la résidence Sainte-Marthe. Elle a participé à
une cérémonie de bénédiction d’une icône de
Notre-Dame des Douleurs, Consolatrice du peu-
ple syrien. Jusqu’en 2020, cette icône voyagera
dans les différents diocèses catholiques et ortho-
doxes de Syrie.

Madame Lalonde explique qu’en Syrie ces gestes
— écrire une icône, la bénir et la proposer à la
vénération des fidèles sont considérés comme un véri-
table baume, immense et pratiquement essentiel pour
tous les chrétiens, blessés par cette guerre, eux qui ont
survécu à plus de huit ans de conflit fratricide.»

La présidente du CCCM rencontre le pape à Rome
Louise-Édith Tétreault

L’Église catholique allemande, ébranlée par le scandale des abus et le départ 
de 200,000 catholiques1 depuis un an, organise à compter de décembre un
synode de deux ans avec le Comité central des catholiques allemands, une
organisation de laïcs, pour étudier des sujets incontournables :  le partage des
pouvoirs dans l’Église, l’existence sacerdotale aujourd’hui, y compris le célibat;
les femmes dans les services et les charges d’Église, et l’amour dans la sexualité
et le couple. Les nombreux mariages mixtes entre catholiques et protestants
expliquent aussi la volonté d’expérimenter l’intercommunion. Cela ne va pas
sans inquiéter les autorités à Rome, car ce synode, avec des laïcs réputés
réformistes n’est pas conforme au droit canonique, qui ne reconnaît que des
synodes d’évêques. Ainsi, le pape et le cardinal Ouellet ont adressé des mises
en garde au cardinal Reinhard Marx, le président de la conférence épiscopale,
lui rappelant que l’Église d’Allemagne ne peut pas décider seule des orienta-
tions de l’Église. Le cardinal Marx s’est rendu à Rome pour rencontrer le pape
et Mgr Ouellet, et plaider avec succès la nécessité de tenir ce synode, qui
répond aux attentes des catholiques allemands. Un synode aussi important
pour l’avenir de l’Église que celui sur l’Amazonie. 

1 En Allemagne, les citoyens financent l’Église de leur choix par leurs impôts. Ce qui assure
des revenus importants à l’Église et lui permet de financer hôpitaux, écoles et garderies, etc.
La désaffiliation de 200, 000 catholiques est un signe de crise qui ne peut être ignoré.  

En Allemagne, une démarche innovante
Louise-Édith Tétreault

Le cardinal Reinhard Marx.
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Le Burkina Faso, comme d’ailleurs le nord de
l’Afrique subsaharienne, est plongé dans une violence
aux causes troubles. 

Il y a à peine cinq ans, les Burkinabés pouvaient consi-
dérer leur pays comme un modèle de coexistence

pacifique et de sécurité, tout comme le Sénégal. Trois
groupes formaient, et forment toujours, le tissu sociore-
ligieux du pays, qui compte plus de 18 millions d’habi-
tants  : les musulmans (54,2 %), les chrétiens (23,9) et
les animistes (23,1 %)1. 

Cette harmonie, malgré les attaques que la popula-
tion subit, certains la mettent en doute. Pourtant, les
témoignages de la diaspora installée au Québec et les
entrevues réalisées pour l’émission de Radio VM Vues
d’ailleurs, avec des gens qui habitent toujours le pays, le
confirment. 

Les bandes armées étrangères
Ces attaques, une plaie depuis 2015, sont menées par
des bandes terroristes qui se réclament d’un Islam radi-
cal et fondamentaliste, mais qui au fond, n’ont rien à
voir avec la religion. Elles sont liées au narcoterrorisme.
L’État, déclaré laïc dans la Constitution, a beaucoup de
mal à empêcher l’entrée de ces bandes sur son territoire.
Elles emploient les mêmes tactiques qu’au Nigeria et au
Mali, au Niger, au Tchad et en Mauritanie. Elles atta-
quent, massacrent, incendient des villages chrétiens,
mais aussi musulmans. Des imams, des prêtres, des pas-
teurs et des paroissiens sont maltraités et parfois meu-
rent aux mains des terroristes. Enfin, ces attaques ont
créé une crise humanitaire : plus de 600 000 personnes
ont été déplacées. Ce qui, au final, permet aux terro-
ristes de mettre la main sur des territoires et leur popu-
lation. De peur, on ferme des écoles et des centres de
santé et la vie sociale, économique et religieuse est bou-
leversée. Pour l’Église, cela veut dire entre autres que des
messes, qui peuvent durer jusqu’à cinq heures, n’en
dureront que deux. 

Argent, sentiment d’appartenance, pouvoir… 
En septembre dernier, lors d’un exposé à l’Aide à
l’Église en Détresse, un prêtre déclarait que la pauvreté

reste endémique et que la jeunesse reste désemparée par
l’absence de perspectives d’emploi. Ainsi, plus d’un mil-
lion de jeunes diplômés prennent part, en septembre
2019, aux concours de la fonction publique, pour 5 000
postes. Cette situation économique n’est pourtant pas la
principale source de violence. Car le risque est grand de
se laisser prendre au piège des bandes armées. Elles
offrent plus que ce qu’offre l’État ou la vie d’agricul-
teur : argent, fort sentiment d’appartenance et pouvoir.

Par contre, ces éléments étrangers veulent transfor-
mer et déséquilibrer la société. Si d’aucuns tiennent
l’Arabie saoudite comme le principal commanditaire,
d’autres n’hésitent pas à rappeler que les terroristes ont
pu, depuis la chute de Kadhafi en Lybie en 2011,
mettre la main sur d’importantes quantités d’armes
sophistiquées. Enfin, il y a aussi la volonté de créer des
califats fondamentalistes, dans ce grand verrou qu’est le
Burkina Faso, entre le Sahel et le Golfe de Guinée. 

Au Burkina Faso : l’harmonie brisée          
Mario Bard   

1 Rapport sur la liberté religieuse dans le monde 2016-18
(https://religious-freedom-report.org/report/?report=167). 

Le père Siméon Yampa a été tué par des terroristes le 12 mai
dernier.
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D’un Islam à l’autre ? 
Au Niger voisin, habite sœur Catherine Kingbo, origi-
naire du Sénégal, fondatrice et supérieure générale de la

Fraternité des Sœurs Servante du Christ, qui favorise le
dialogue interreligieux. Invitée par l’AED France, pour
la Nuit des témoins, en mars 2017, elle observe les effets
de la violence islamiste changer radicalement son pays
adoptif.  Le mal des attaques islamistes se répand, dit-
elle.  L’harmonie sociale est brisée. Pourtant, le nombre
de Nigériens musulmans qui adhèrent à une confrérie
soufie est important  : 47 % de la population. Cette
branche de l’Islam, réputée pacifique et tolérante, a visi-
blement influencé une grande partie de l’Afrique de
l’Ouest. Sera-t-elle écrasée par un Islam étranger, reven-
dicateur, conquérant, et qui semble peu s’intéresser aux
populations locales ? Au Burkina
Faso comme partout en Afrique
de l’Ouest, le risque est réel.
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BURKINA FASO

Mario Bard est agent d’information
pour la branche canadienne 
d’Aide à l’Église en Détresse. Carte du risque terroriste au Burkina Faso.

https://www.youtube.com/watch?v=o_Nv3_doD70
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« La tradition est la préservation du feu, 
non l’adoration de la cendre » 

Gustav Mahler

De nombreuses paroles se sont entrecroisées avant et
pendant le Synode sur l’Amazonie tenu à Rome

du 6 au 27 octobre dernier. Elles s’entrecroisent encore
maintenant, après sa clôture. Quelles postures peut-on
discerner en filigrane des prises de parole? Un vrai
déplacement jusqu’à la terre de l’autre pour l’entendre
ou, au contraire, un repli vers les siennes propres? 

Écouter « la clameur de la terre et des
pauvres »
La consultation préalable au Synode, tenue sur dix-huit
mois, a touché plus de 80 000 personnes issues des
communautés de l’Amazonie. Les 144 paragraphes du
document de travail publié en juin 2019 constituent la
chambre d’écho de leurs voix souffrantes. L’abondance
des verbes « écouter » ou « entendre » et des substantifs
«  écoute  », «  consultation  », «  cri  », «  pauvres  »,
« autochtones », etc., témoigne d’un souci réel de tendre
l’oreille à la clameur commune montant des peuples
opprimés de l’Amazonie et de leurs terres dévastées. Le
Synode a poursuivi sur cette lancée.

Dans la récapitulation qu’il en fait à son terme, le 26
octobre, le pape François utilise à profusion un vocabu-
laire qui incite ses frères évêques à aller de l’avant avec
confiance et ouverture, à faire preuve de créativité, à ne
pas avoir peur, à porter au loin leur regard. Il répète, et
le document final également, les mots « conversion » et
«  nouveaux chemins  ». En pensant aux suites du
Synode, il lance aux Pères synodaux et aux médias un
appel insistant à s’intéresser avant tout aux diagnostics
culturels, écologiques, sociaux et pastoraux précisés
durant les échanges. Selon lui, c’est ce qui a eu le plus
de poids et c’est là où le Synode s’est le mieux exprimé.
Qu’est-ce à dire? Les diagnostics parlent de la situation
des hommes et de leurs terres défigurées. Reprendre ces
diagnostics, les faire connaître à la face du monde et
inciter toutes les instances possibles à répondre aux

appels pressants qu’ils portent, voilà l’essentiel pour lui.
Il exprime aussi sa crainte que ces enjeux cruciaux soient
relégués à l’arrière-plan de ce qu’il appelle les questions
disciplinaires. 

Défendre un ordre sacré ou servir la vie?
Cette crainte est sans doute fondée si l’on observe,
d’une part, les grands titres des médias qui ont parlé du
Synode et, d’autre part, les réactions d’une certaine
frange des milieux catholiques traditionalistes. Les
propositions sur l’ordination des hommes mariés, la
création de nouveaux ministères ou le diaconat féminin
retiennent beaucoup l’attention. Pour plusieurs médias
de centre ou de gauche, la question est de savoir si
l’Église est capable de se réformer et d’emprunter des
chemins nouveaux. C’est une position d’observateur en
attente de réviser ou de confirmer l’ouverture de l’Église
au monde.

Pour d’autres, comme les cardinaux Raymond
Burke, Gerhard Müller ou Walter Brandmüller, hostiles
au synode, il s’agit de prendre la mesure de ce qu’il y a
de déplacé, voire d’hérétique, dans les propositions
retenues et soumises au pape François. L’hebdomadaire
français de droite Valeurs actuelles fustige même le néo-
paganisme et le marxisme des promoteurs du Synode et
exprime l’allégeance des «  vrais  » fidèles à une l’Église
décidément préconciliaire.

Des voix de droite, mais plus modérées, comme
celles du Cardinal Marc Ouellet, commencent par rap-
peler les enjeux fondamentaux du Synode, dont celui de
promouvoir une écologie intégrale. Cela fait, ces voix

Synode sur l’Amazonie

Le feu ou la cendre?          
Anne-Marie Chapleau    

Autochtones et missionnaires à Rome pour le synode sur
l’Amazonie.
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passent vite à des mises en garde contre les possibles ini-
tiatives visant à réformer les structures. Quelle motiva-
tion, par exemple, guide le Cardinal Ouellet quand il
fait coïncider la parution de son ouvrage sur le célibat
sacerdotal avec la tenue du Synode ? Dans une entrevue
diffusée par la chaîne catholique française KTO, il
insiste sur l’identité du prêtre qui porte, inscrit dans sa
personne, le sens même de l’Eucharistie. Seul son
renoncement au monde manifesté par son célibat pour-
rait, selon lui, rendre compte authentiquement de la
divinité du Christ. Il ne faudrait pas, ajoute-t-il, qu’« on
tienne plus à l’inculturation qu’au prêtre  ». N’y a-t-il
pas ici un désir de perpétuer la sacralisation du prêtre,
quitte à oublier combien cette identité s’est forgée dans
un contexte civilisationnel particulier? Quitte à oublier
aussi la réalité concrète des communautés amazoniennes
privées d’Eucharistie? En contrepoids, d’autres voix
plaident que les « diaconies de la foi » sont plus néces-
saires que les « ministres du sacré ».  

Et les voix des femmes?
On a certes parlé des souffrances des femmes
d’Amazonie et du rôle des femmes chefs de commu-
nautés. Mais il n’était pas question d’accorder aux 35
femmes présentes au Synode, dont des religieuses, un
droit de vote pourtant consenti aux religieux non
ordonnés. Dans plusieurs documents et discours, dont

celui du pape François, les femmes sont disparues der-
rière LA femme, comme si un « éternel féminin » asso-
cié au service, à la maternité et à un certain nombre de
qualités dites féminines pouvait absorber la pluralité
des charismes et des expériences des femmes. Par
ailleurs, sur un possible diaconat pour les femmes, on
doit se résoudre à espérer que la commission mandatée
pour y réfléchir ne se terminera pas en queue de pois-
son comme celle qui l’a précédée en 2016. Voix de
femmes? Voix difficiles à entendre dans une Église
habituée à les tenir soigneusement écartées des lieux de
décision et de pouvoir.

Et ensuite?
Il est encore trop tôt pour discerner si les lueurs
aperçues au Synode annoncent une aurore en train de
poindre ou si elles seront
vite ravalées par la nuit.
On a suscité de grands
espoirs ; espérons qu’ils
ne seront pas déçus!  

Anne-Marie Chapleau 
est bibliste et professeure
à l’Institut de formation
théologique et pastorale
de Chicoutimi.

L'acculturation de l’évangile au centre du synode sur l'Amazonie.

SYNODE
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Les élections d’octobre dernier ont entraîné l’élection
du premier gouvernement minoritaire au Canada

depuis 2008. La campagne a vu s’accentuer certaines
tendances déjà présentes lors des mois précédents :
malaise face à Justin Trudeau, accentué par l’épisode du
« Blackface  », malaise face au programme environ-
nemental famélique des conservateurs, renaissance du
Bloc et incapacité de Maxime Bernier à se faire une
place. Par ailleurs, le parti vert a perdu le Momentum
accumulé durant la dernière année, alors que Jagmeet
Singh a remis son parti à flots, tout en perdant beau-
coup de terrain par rapport à 2015. Voici mon analyse
de la performance des principaux partis.
Parti libéral : Justin Trudeau semble avoir fait le plein
de votes stratégiques dans la dernière semaine de cam-
pagne. De prime abord, il a acquis une certaine marge
de manœuvre dans un parlement, où ni le NPD, ni le
Bloc ne voudront aller en élection rapidement pour
cause de comptes en banque vides. L’image de marque
du premier ministre semble cependant durablement
entachée. Ainsi la controverse du « black face » a confir-
mée l’impression générale d’un manque de sérieux et de
jugement chez le premier ministre. Plusieurs publicités
libérales de fin de campagne mettaient d’ailleurs l’accent
sur le parti et cachaient presque le chef.
Parti conservateur : Malgré un gain de 22 sièges, la
«  victoire  » conservatrice au vote populaire ne doit pas
faire illusion. Les conservateurs gaspillent des majorités
de plus en plus «  staliniennes » dans deux microclimats
politiques et économiques (Alberta et Saskatchewan).
Presque les deux tiers des Canadiens ne se reconnaissent
pas dans un parti qui ne fait même pas le minimum syn-
dical sur le climat et rien n’indique que cette tendance va
s’atténuer avec le temps. Le leadership d’Andrew Scheer
semble déjà vaciller. Le conservatisme social du chef,

même mis en sourdine, effraie manifestement plusieurs
électeurs, notamment au Québec. 
Bloc québécois : Yves-François Blanchet a gagné son
pari de redonner une assise au Bloc en misant sur la
défense de la loi 21 et un certain consensus anti-pipeline
au Québec. Sa performance lors des débats et sa cam-
pagne furent globalement réussies, mais cette dernière
fut entachée par certains candidats « douteux ». Il fut
néanmoins coiffé de justesse par le Parti libéral au
Québec en nombre de votes et de sièges, tout en n’abor-
dant pas la question de l’indépendance. Cependant, ce
résultat de «  seulement  » 32 députés est peut-être une
chance. Plusieurs des candidats aux liens troubles avec
une certaine mouvance d’extrême droite ont été battus
par de faibles marges et auraient siégé au parlement
advenant une récolte de 40 sièges ou plus.
Nouveau parti démocratique : Jagmeet Singh, grâce à
une campagne énergique, une image sympathique et de
bons débats, a réussi à préserver l’avenir avec une récolte
de 24 députés. Il s’agit néanmoins d’une perte sèche de
20 sièges, dont la quasi-totalité des députés québécois.
De quoi donner des munitions à ceux qui furent
choqués de le voir faire un discours «  triomphal  » et
interminable le soir du 21 octobre. Il peut cependant
clamer avoir la balance du pouvoir, quoiqu’il n’ait pas
intérêt à retourner en élections sous peu, compte tenu
des finances de son parti. 
Parti vert :  De loin la campagne la plus décevante des
partis représentés au parlement. Son amateurisme dans
les communications est apparu dès les blocs de départ,

Élections du 21 octobre
Gouvernement minoritaire et pays divisé 
François Sarrazin 

Chrystia Freeland aura du mal à calmer la grogne de l’Alberta et
de la Saskatchewan.

Le leadership d'Andrew Scheer semble
déjà vaciller. Le conservatisme social

du chef, même mis en sourdine, effraie
manifestement plusieurs électeurs,

notamment au Québec. 
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avec un candidat dans Longueuil, Pierre Nantel, qui
s’est révélé être plus «  séparatiste  » que ceux du Bloc.
Elizabeth May a depuis annoncé son départ, ce qui
ouvre la porte à un leadership et une organisation
potentiellement plus solides. À ce sujet, quelqu’un devra
informer les verts qu’avoir un chef qui parle correcte-
ment la langue de plus de 20% des Canadiens peut être
rentable électoralement.
Parti populaire du Canada : Maxime Bernier s’est
révélé être la dilettante de l’élection, avec un anglais
médiocre lors du débat et une incapacité à imposer ses
thèmes. Sa défaite en Beauce l’empêche «  d’exister  »
pour l’avenir immédiat, ce qui pourrait être fatal à son
parti. Ces élections révèlent qu’il existe finalement une
très faible intersection dans l’électorat entre l’idéologie
libertarienne de Bernier (qui le mène ainsi à s’opposer à
la loi 101) et le côté populiste du parti.
Conclusion : On peut se demander si on ne vient pas
d’entrer dans une nouvelle séquence de gouvernements
minoritaires comme celles des années 2004-2011. À ce

jour, aucun gouvernement majoritaire n’a pu être élu avec
un Bloc québécois fort et une droite unie.  Le conflit d’in-
térêts entre les provinces productrices de pétrole et de gaz
et le reste du pays ne va pas disparaître et il faudra plus
que le talent de négociatrice de Chrystia Freeland pour
faire élire des libéraux dans ces provinces, à moins de
renoncer complétement à une politique environnemen-
tale, ce qu’ils ne peuvent faire, sans perdre des appuis
ailleurs au pays.  La question climatique va continuer de
jouer à plein dans les prochaines
années et le pays restera désuni. 

François Sarrazin est chercheur 
au Centre interuniversitaire de 
recherche sur les réseaux d’entreprise, 
la logistique et le transport (CIRRELT). 
Il est secrétaire du CCCM. 

https://www.devp.org/fr/civicrm/contribute/transact?reset=1&id=7

À ce jour, aucun gouvernement majori-
taire n'a pu être élu avec un Bloc
québécois fort et une droite unie.

https://www.devp.org/fr/civicrm/contribute/transact?reset=1&id=7
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Présidentielle 2020
Une réforme ou une révolution? 
François Sarrazin 

La campagne présidentielle américaine de 2020 est
bien en marche. Les primaires démocrates com-

menceront dès le début de mois de février pour choisir
celui ou celle qui aura la lourde tâche de battre Donald
Trump. Le président sortant, élu en 2016 dans des cir-
constances troubles et grâce aux caprices du collège élec-
toral, est historiquement impopulaire en dépit d’une
bonne performance de l’économie. Malgré les scandales,
les politiques inhumaines de séparation des familles des
migrants sud-américains, la réforme fiscale aggravant des
inégalités déjà historiques et le programme environ-
nemental à côté duquel Andrew Scheer ressemble à
David Suzuki, celui qui tient lieu de président à nos
voisins du Sud garde ses assises avec des taux d’appuis de
plus de 40%. 

La question qui se pose aux démocrates dans le
choix de leur candidat est donc double: 1- comment
battre Trump, notamment dans les États clés du
Midwest et 2- comment gouverner après lui de façon à
ce qu’un tel phénomène ne se reproduise plus. D’un
côté, des candidats centristes qui proposent des réformes
« graduelles », alors qu’il est douteux que des changements
« à la marge » puissent réparer les lignes de fractures d’un
pays, dont les indicateurs sociaux ne sont manifeste-
ment plus au vert. De l’autre, des «  révolutionnaires  »
comme Bernie Sanders, ou dans une moindre mesure
Elizabeth Warren qui effraient peut-être trop d’électeurs
pour l’emporter ou appliquer leur programme en cas
de victoire.

Survol des principaux candidats:
Donald Trump : Au moment d’écrire ces lignes,
l’unique candidat républicain subit une procédure de
destitution. Les audiences à la chambre des représentants
vont bon train avec leur lot quotidien de révélations
toutes plus dommageables les unes que les autres à sa

cause. En résumé, le président a jugé bon retenir des
fonds d’assistance militaire à l’Ukraine, aux prises avec
une guerre de sécession menée par la Russie, pour con-
vaincre son nouveau président de lancer une enquête sur
le fils de Joe Biden (Hunter Biden) et son rôle dans l’en-
treprise ukrainienne Burisma, tout cela afin de nuire à
Joe Biden et convaincre l’électorat qu’il est corrompu.
La « défense » des républicains ? Qu’une simple « tenta-
tive  » d’inciter un gouvernement étranger à salir un
adversaire ne constitue pas une violation de la constitu-
tion et que l’aide militaire a finalement été versée. Mais
elle a été versée uniquement après la révélation de ce 
« marché ». Après le témoignage de Gordon Sondland,
l’ambassadeur auprès de l’Union européenne, une part
croissante des commentateurs de FOX News n’osent
plus vraiment défendre Trump sur ce dossier. 
Joe Biden: L’ancien vice-président de Barak Obama se
maintient tant bien que mal en première place chez les
candidats démocrates, grâce notamment à d’importants
appuis chez les afro-américains. Image rassurante, il
incarne le désir d’un «  retour à la normale  » d’un élec-
torat plus centriste et âgé. Les origines populaires de ce
politicien d’expérience, (il a grandi dans les régions
industrielles de la Pennsylvanie), lui assurent des appuis
chez les ouvriers. Comme pour Bernie Sanders, son âge

En dépit de sa transgression de
toutes les règles, le président

conserve une base solide.

Manifestation pour la destitution du président à New York.
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inquiète et plusieurs gaffes commise durant l’été en ont
fait sourciller plus d’un. Il a entre autres confondu le
Vermont et le New Hampshire durant une visite dans
cet État, où a lieu la première primaire. Une autre
source d’inquiétude, ses difficultés à récolter des fonds,
qui s’expliquent par le fait que plusieurs de ses riches
contributeurs ont déjà donné le maximum permis par la
loi (250$). Malgré tout, il demeure en première place,
avec environ 27 %, dans la plus récente moyenne des
sondages nationaux. 
Bernie Sanders : Le sénateur du Vermont a connu un
été et un début d’automne difficile, graduellement dou-
blé sur son flanc gauche par Elizabeth Warren.
Paradoxalement, il semble effectuer une remontée
depuis qu’une crise cardiaque l’a forcé à interrompre sa
campagne en octobre. Ses électeurs sont les plus motivés
et les moins susceptibles de changer d’idée et d’appuyer
un autre candidat. La dynamique d’une campagne com-
portant un grand nombre de candidats lui est moins
favorable qu’un duel à deux, comme celui de 2016. Il
vient tout juste de repasser en seconde place et récolte
16% dans la dernière moyenne des sondages nationaux. 
Elizabeth Warren : La sénatrice du Massachussetts était
en pleine montée jusqu’au mois d’octobre. Elle est
l’autre grande figure progressiste de la campagne aves ses
propositions de taxer les grandes fortunes et son appui à
l’assurance-maladie pour tous (Medicare for all).

Elle est particulièrement attaquée par le monde de la
finance, pour ses positions sur la règlementation ban-
quière et boursière, ce qui est sans doute à son avantage.
Son intervention récente sur le financement de son plan
d’assurance-santé a cependant été mal reçu, car elle
donnait l’impression de vouloir cacher que les impôts
devraient augmenter pour la majorité des Américains,
quitte  à  ce  que  l’ensemble  de leur déboursés en santé
diminuent. Aussi, son idée de faire passer une telle
réforme radicale en deux phases en font sourciller
plusieurs dans un pays où le contrôle sans partage de la
présidence et des deux chambres du Congrès est rare et
éphémère. Elle se situe à 14 %, dans la dernière
moyenne des sondages nationaux. 
Pete Buttigieg: Autre candidat centriste à la présidence et
premier candidat homosexuel déclaré, le maire de South
Bend en Indiana a davantage d’appuis depuis le début de
l’automne. Les derniers sondages le classent même pre-
mier en Iowa, là où a lieu le premier caucus le 3 février
prochain. Il est néanmoins difficile d’imaginer le maire
d’une si petite ville, âgé de  moins  de  40  ans,  obtenir
l’investiture démocrate. Il semble incapable par ailleurs de
« connecter » avec l’électorat plus populaire et ethnique
du parti, sans compter sa faiblesse chez les jeunes, plus
attirés par des leaders plus radicaux. Il est à 11% dans la
dernière moyenne des sondages nationaux. 

La candidature de l’ancien maire de New York,
Michael Bloomberg a provoqué davantage d’effet média-
tique qu’un mouvement dans l’électorat. Il reçoit tout
juste 4% d’appuis. Sa présence dans la course soulève un
problème éthique, car il possède un empire médiatique
qui couvre la campagne.

En résumé, la course chez les démocrates devrait se
jouer entre les quatre meneurs actuels. À suivre.

La question qui se pose aux
démocrates dans le choix de leur
candidat est donc double: com-
ment battre Trump, notamment

dans les États clés du Midwest, et
comment gouverner après lui de
façon à ce qu'un tel phénomène

ne se reproduise plus.

Joe Biden, le favori chez les démocrates que Donald Trump
veut abattre à tout prix.
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Entrevue avec
Rick van Lier  
Alors que le pape François vient d’instituer
un dimanche de la Parole de Dieu et qu’il
évoque un ministère de la Parole, ouvert aux
femmes, l’Assemblée des évêques du Québec
a créé un comité de réflexion sur les nouveaux
ministères, présidé par Lise Leclerc. Le théolo-
gien Rick van Lier, professeur à l’Institut de
pastorale en fait partie. Louise-Édith Tétreault
l’a rencontré. 

De quels nouveaux ministères s’agit-il ? Un ministère
désigne un service assumé par un fidèle au sein de
l’Église, en vue de son édification et de la réalisation
de son activité missionnaire. Cela englobe tous les
ministères. Des laïcs ont depuis longtemps fait de
l’apostolat, de leur propre chef ou au sein de l’Action
catholique. Quand on parle de nouveaux ministères, on
parle de laïcs qui se voient confier des mandats par les
évêques et qui doivent rendre des comptes. Ils sont inté-
grés à la sphère ministérielle, ce qui les distingue des
simples services. 
Pourquoi se limiter aux nouveaux ministères ? Notre
mandat concerne les nouveaux ministères exercés par
des laïcs, mais cela ne nous empêche pas d’aborder leurs
relations avec les autres ministères.
Quelle définition peut-on donner d’un ministère laïque ?
Il y a cinq critères retenus par la conférence des évêques
de France en 1973,  et commentés ensuite par Yves
Congar, o.p. : il s’agit de services précis, d’importance

vitale, comportant une vraie responsabilité, reconnus
par l’Église locale et comportant une certaine durée. 
À quand remonte la conception de ministères exercés par
des laïcs ? Il y en avait au début de l’Église, mais bientôt
la mission de l’Église s’est confondue avec celle des
clercs. C’est le concile Vatican II, avec la conception du
nous ecclésial (Lumen Gentium) qui précède les distinc-
tions de ministères, qui a relancé les ministères laïcs. Le
renversement de perspectives est alors total. Cela n’est
pas encore complètement digéré. L’Action catholique
apparue vers 1925 avait préparé le terrain pour ce
changement, de même que la réflexion théologique.
Quels théologiens ont réfléchi sur le sujet ? Le domini-
cain Yves Congar (1904-1995) par ses travaux en ecclé-
siologie. Au Québec, on trouve Gilles Routhier, Yvonne
Bergeron, Lucie Girard et Jean-Marc Gauthier. 
Comment les ministères laïcs s’insèrent-ils dans une
conception générale de la mission de l’Église ? À partir
de l’arrière-plan du Concile Vatican II, où il est ques-
tion du ministère de l’Église tout entière, peuple de
Dieu. La fonction du laïc chrétien dans la société et
l’Église est une fonction de leadership. On n’a pas
besoin d’hommes ou de femmes orchestre, mais de chefs
d’orchestre. Des personnes qui aident les autres à se
mettre en mouvement, qui entraînent les autres. 

Quand on parle de nouveaux 
ministères, on parle de laïcs qui 

se voient confier des mandats par
les évêques et qui doivent rendre
des comptes. Ils sont intégrés à 
la sphère ministérielle, ce qui les
distingue des simples services. 
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Au Québec actuellement, qui sont les laïcs qui exercent
des ministères, et qui sont mandatés par l’évêque ? Ce
sont à 95% des femmes, pour la plupart mariées. Il faut
souligner aussi le rôle des religieuses qui ont la charge de
paroisses. Des théologiennes comme Lorraine Caza et
Marie-Thérèse Nadeau ont prêché des retraites. Sylvie
Latreille, une laïque dominicaine fait de même. 
Quelle est leur formation ? La majorité possèdent une
formation universitaire, du certificat au doctorat, dans
des disciplines comme la théologie, les études bibliques
et les sciences religieuses. 
Dans quelles conditions exercent-elles leur ministère?
Ici, on se heurte au manque de ressources des paroisses
et des diocèses et à la précarité de ces emplois. Les
salaires sont insuffisants. Au point que ces hommes et
ces femmes lorgnent vers des emplois d’accompagna-
teurs spirituels dans les hôpitaux, qui sont beaucoup
mieux payés. On constate aussi un manque de relève. La
moyenne d’âge est de plus en plus élevée. 
Comment les laïcs en général sont-ils entendus par les
évêques, en l’absence d’un synode qui leur est propre,
comme il en existe chez les Anglicans par exemple ? La
question de la présence des laïcs dans les synodes se pose
de plus en plus. Il faut une arène officielle de réflexion
et de discussion, sinon cela se fera dans les coulisses, ce
qui n’est pas sain. Je crois que le pape François veut
clairement laisser de l’espace à l’expérimentation.
Quelle différence y a-t-il entre les tâches d’un agent de
pastorale et celles d’un diacre ?  Elles sont très sem-
blables. Cependant, les diacres sont ordonnés pour la
vie entière, alors que le mandat des agents de pastorales
est limité dans le temps. Les agents de pastorale sont

payés alors que la plupart des diacres sont bénévoles. Les
diacres ont un rôle liturgique plus affirmé.
Mgr Erwin Kräutler, un évêque émérite brésilien, pré-
conise l’ordination de personnes mariées et assure que 
« de nombreuses femmes mariées président déjà les
communautés catholiques indigènes sur le territoire du
diocèse  ». Comment justifier qu’elles ne soient pas
diacres? On observe une déresponsabilité chronique à
l’égard de l’appel aux ministères. Je crois que l’Esprit
nous précède toujours et que l’institution entérine
ensuite. Je pense aussi que le pape va relancer la com-
mission sur le diaconat féminin.
Quel bilan peut-on tracer de l’apport des ministères laïcs,
54 ans après le concile ? L’évaluation est différente selon les
générations. Les plus anciens trouvent que cela n’évolue
pas assez vite, alors que les plus jeunes sont plus positifs.
L’eau qui frappe le rocher finira par faire son œuvre. 
Quelles questions le comité veut-il étudier en priorité ?
Nous avons d’abord établi l’état de la question1. Nous
allons faire un sondage auprès des personnes impliquées
dans ces ministères, sur leur vocation personnelle, leur
expérience pastorale et leurs relations avec les autres
ministres, de même que sur la reconnaissance de leur
rôle dans l’Église. Nous avons le projet d’un colloque
interministériel dans deux ans. 
L’Institut de pastorale sera-t-il sollicité pour la forma-
tion des futurs lecteurs et lectrices de la parole ? Très
certainement. Il existe d’ailleurs déjà un cours sur la
prédication, offert par Bruno Demers, où sont inscrites
une majorité de femmes. 

Agents de pastorale du diocèse de Québec.

La question de la présence des
laïcs dans les synodes se pose 

de plus en plus. Il faut une arène
officielle de réflexion et de discus-

sion, sinon cela se fera dans les
coulisses, ce qui n’est pas sain. 
Je crois que le pape François 

veut clairement laisser de l’espace
à l’expérimentation.

1 Rick van Lier, Les nouveaux ministères : état de la question (1986-
2017) https://evequescatholiques.quebec/sn_uploads/Les-nouveaux-
ministeres - 2019.pdf
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Comment êtes-vous venue au Conseil du patrimoine
religieux du Québec ? Par mon travail au diocèse, où je
suis adjointe aux Vicaires généraux pour l’art sacré et le
patrimoine religieux et par mes études  en histoire de
l’art et en conservation de l’environnement bâti. J’ai tra-
vaillé sur le pré-inventaire des lieux de culte pour le
Conseil durant mes études.  Je suis actuellement prési-
dente de la table de Montréal et vice-présidente du
Conseil, qui compte 12 tables régionales.  
D’où vient cet organisme? Le Conseil existe depuis
1995. À l’origine existait sur l’île de Montréal Pierres
vivantes, qui regroupait les gouvernements et les
communautés religieuses. C’est devenu en 1995 un
organisme qui couvre tout le Québec et qui regroupe
neuf confessions religieuses.
Qui sont vos interlocuteurs ? Le ministère de la culture
du Québec qui nous accorde un budget de 10 millions
par année, les villes et les MRC, ainsi que les architectes

et ingénieurs qui ont une expertise dans ce domaine.
Notre mandat consiste à recevoir les demandes, à les
analyser et les hiérarchiser avant de les transmettre au
ministère. La décision finale est prise par le ministre.  
Comment le Conseil remplit-il sa mission ? Nous gérons
l’enveloppe budgétaire offerte par le gouvernement du
Québec. Dans chacune des régions du Québec, les tables
de concertation diffusent l’information sur l’aide finan-
cière, reçoivent les demandes, acceptent les projets de
restauration en fonction du budget et participent au
suivi des projets. Nous offrons aussi de la formation.
Existe-t-il un inventaire du patrimoine religieux au
Québec ? Oui, cet inventaire existe depuis 2003 et
concerne les lieux de culte des différentes traditions reli-
gieuses érigés avant 1975. Il comprend donc les églises
modernes construites après 1945 et dont certaines sont
classées monuments historiques. L’inventaire est notre
outil de travail pour la préparation des demandes de res-

La préservation du patrimoine fait souvent les man-
chettes. Maisons historiques laissées à l’abandon, permis
de démolition accordée pour des édifices patrimoniaux
en bon état, édifices à vocation collective transformés en
condominiums, autant d’exemples de la négligence des
propriétaires et de l’indifférence des gouvernements
et des municipalités. Les considérations écono-
miques sont trop souvent les seules prises en compte
lorsqu’il faut décider du sort d’un bien patrimonial.

Le Québec est une des plus vieilles sociétés d’Amérique
et possède un riche patrimoine, en majeure partie reli-
gieux  : églises, couvents, monastères, chapelles, objets
du culte, orgues, tableaux et sculptures. Le Conseil du
patrimoine religieux du Québec est une organisation à
but non lucratif qui a pour mission de soutenir et de
promouvoir la conservation et la mise en valeur du
patrimoine religieux québécois. Pour faire le point sur
ce dossier important pour la culture et l’identité qué-
bécoise, Louise-Édith Tétreault a rencontré Caroline
Tanguay, la vice-présidente de cet organisme. 

C’est la chapelle de Tadoussac construite en 1747 
qui a remporté le prix de restauration 2019.

Entrevue avec 
Caroline Tanguay  

Louise-Édith Tétreault
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tauration. Il est aussi à la disposition des municipalités
et des professionnels sur Internet. Seules les catégories A
(Incontournable) B (Exceptionnelle) et C (Supérieure)
ont droit à du financement. La hiérarchisation régionale
des lieux de culte s’est faite selon trois critères : la valeur
historique et symbolique; la valeur artistique et architec-
turale de l’extérieur; la valeur artistique et architecturale
de l’intérieur. Au total, l’inventaire1 concerne 1558
lieux de culte patrimoniaux construits avant 1945 et
835 construits entre 1945 et 1975. 
Diriez-vous que le Québec aime malgré tout son patri-
moine religieux ? Je crois que oui. Il en prend conscience
lorsqu’il est menacé, Quand tout va bien, il s’en préoccu-
pe moins. Il faut souligner le rôle des bénévoles dans la
genèse des projets que nous encadrons, en particulier les
projets de reconversion des églises. Il existe quand même
des fonds récurrents depuis 1995 qui ont permis de sau-
vegarder et de mettre en valeur de nombreux lieux de
culte. Cette aide financière a permis d’engendrer non
seulement des investissements privés de plusieurs mil-
lions de dollars, mais aussi des retombées en matière de
transmission de savoir-faire traditionnels et de diversifi-
cation de l’offre touristique à caractère religieux. 
Que faites-vous pour sensibiliser le grand public à la
beauté et à l’importance du patrimoine religieux ? À
l’occasion du 375e anniversaire de Montréal, nous
avons financé la publication du guide Ulysse Montréal
Un patrimoine religieux à découvrir. Nous organisons

depuis deux ans en septembre les Journées du patrimoine
religieux. En 2019, 72 lieux étaient ouverts au public et
plusieurs d’entre eux offraient une programmation spé-
ciale. Des circuits en autobus étaient également offerts.
Il y a eu des reportages à Radio-Canada et à TVA et des
capsules vidéo produites par Marc-André Carignan
pour faire connaître la richesse et la diversité de ce
patrimoine. L’an prochain ces journées se tiendront
partout au Québec. Elles sont destinées à prendre de
plus en plus d’importance. 
Le patrimoine n’est pas que religieux. Entretenez-vous
des liens avec d’autres organismes qui œuvrent dans ce
domaine ? Oui, nous entretenons des liens avec
Héritage Montréal, Tourisme Montréal et l’Association
du tourisme religieux et spirituel du Québec. Cette
association nouvelle s’occupe de formation et de réseau-
tage. L’Institut d’Hôtellerie du Québec nous a offert la
Formation 100% accueillant, en vue des journées du
patrimoine religieux. Je suis allée également en Belgique
rencontrer les responsables du réseau des églises ouvertes
de ce pays.
Le gouvernement du Québec consacre des fonds annuel-
lement à la préservation du patrimoine religieux.
Comment se fait la sélection des projets ? Pour Montréal,
il existe 40 églises admissibles au financement (catégo-
ries A, B, C). Nous vérifions d’abord que les demandes
sont complètes, qu’il ne manque pas par exemple le car-
net de santé du bâtiment. Nous appliquons ensuite les

La pluralité des fonctions
est une avenue intéres-
sante pour les églises,

parce qu’elle permet de
conserver le culte dans

un édifice auquel la com-
munauté est attachée.

La bibliothèque Félicitée-Angers de
Neuville dans l’église Saint-François
de Sales a remporté le prix de 
réutilisation 2018.
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critères du ministère. Les églises classées sont priori-
taires, puis viennent les églises des catégories A, B, C.
Nous tenons compte aussi de l’urgence des travaux à
mener. Nous transmettons les projets retenus au minis-
tère. Nous avons alors là une bonne idée des projets qui
seront financés. Le ministère nous fait confiance. 
Le Conseil peut-il compter sur des experts en ce
domaine ? Oui, des architectes et des historiens font
partie des tables. 
La reconversion des édifices patrimoniaux est l’un des
grands défis à relever actuellement. Que préconise le
conseil ? Le Conseil a un observatoire sur le patrimoi-
ne en mutation qui collige des données. Nous avons
organisé des colloques sur cette question et nous
publions des documents. Un de nos prix récompense
la reconversion. 
Dans le cas des églises devenues trop grandes et très
coûteuses à entretenir, la solution n’est-elle pas la plu-
ralité des fonctions comme pour l’église de Neuville
primée l’an dernier ? C’est une des avenues intéres-
santes, parce qu’elle permet de conserver le culte dans
un édifice auquel la communauté est attachée. Pour
les fabriques, le plus difficile n’est pas d’équilibrer le
budget courant, mais de trouver les fonds pour les tra-
vaux majeurs. Une toiture en cuivre coûte un million.
Si l’église peut recevoir du financement qui couvre
70% des travaux, c’est jouable. À Montréal nous
avons beaucoup de grandes églises et beaucoup
d’églises classées. Le ministère défraie 80% des coûts
pour les églises classées et 70% pour les autres.
Quels sont les principaux obstacles à la préservation du
patrimoine religieux ? Malgré la générosité du gouverne-
ment, les fonds sont insuffisants. Nous avons du mal à
financer les projets qui concernent la catégorie C. Les

sous-sols des bâtiments sont sous-exploités, de même
que les presbytères et les terrains. 
Le Forum annuel vient d’avoir lieu à Saint-Hyacinthe.
Qu’en est-il ressorti ? La ville de Saint-Hyacinthe est
particulièrement pro-active dans la mise en valeur du
patrimoine. Elle a acheté un couvent, restauré un petit
orgue et les ont mis à la disposition de la Société d’his-
toire locale. Le Forum est pour nous l’occasion de
prendre connaissance de ce qui se fait de mieux dans
chaque région.  La tendance actuelle est à l’économie
sociale qui ouvre des perspectives encourageantes.
L’assemblée générale des membres a lieu aussi pendant
le Forum ainsi que la remise des prix. 
Qui a remporté cette année les prix décernés par le
Conseil ? Il existe des prix pour la restauration, la mise
en valeur, le bénévolat et l’expertise professionnelle. Le
prix de la restauration a été décerné à la chapelle de
Tadoussac, le prix de réutilisation à l’aménagement de
l’édifice Alcide-Ouellet dans l’ancienne église Saint-
Cyprien, dans le Bas-Saint-Laurent. Des capsules vidéo
sur les lauréats ont une diffusion importante et sont
autant d’exemples à suivre.

Conseil du patrimoine religieux : 
www.patrimoine-religeux.qc.ca

Nous organisons en septembre 
les Journées du patrimoine religieux.

En 2019, 72 lieux y participaient.
L’an prochain ces journées se 
tiendront partout au Québec. 

1 On peut consulter le site de l’inventaire qui comprend des
photographies de tous les lieux. https://www.lieuxdeculte.qc.ca

http://www.patrimoine-religeux.qc.ca
https://www.lieuxdeculte.qc.ca
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L’église Saint-Jean-Baptiste du quartier Limoilou, classée
monument historique en 1990, fut construite à la suite

de l’incendie de 1881, qui avait détruit complétement la pré-
cédente église, érigée par Charles Baillargé en 1845. On fit
appel cette fois à l’architecte Joseph-Ferdinand Peachy pour
concevoir un temple plus imposant que le précédent. 

Voici comment le site de la ville de Québec1 décrit le
bâtiment emblématique du quartier  : «  Inspiré par son
récent séjour en France, Peachy emprunte à l’église de la
Sainte-Trinité de Paris le modèle de la façade, avec ses trois
arcades ouvertes, sa rosace centrale et ses niches qui
accueilleront des statues de saints. La tour-clocher surmon-
tée d’une haute flèche s’inspire, elle, du style château, alors
très en vogue à Québec et aussi d’esprit français. Ces réfé-
rences à la mère-patrie répondent aux sentiments nationalistes
de la communauté majoritairement canadienne-française du
faubourg Saint-Jean ».

Une riche décoration intérieure
« La vaste nef est dotée de galeries latérales imposantes.
En 1885, le résident du faubourg Napoléon Déry livre l’orgue
qui trône toujours au jubé. L’instrument, restauré et agrandi
par la maison Casavant dans les années 20, sera classé bien cul-
turel en 1979. C’est aussi à cette époque que le maître-autel, la
chaire en marbre et les autels latéraux seront réalisés par la
maison Daprato Rigali de Chicago. Louis Jobin, un autre
paroissien, sculptera quant à lui les quatre anges adorateurs
ornant le majestueux baldaquin qui surplombe le chœur ».

La baisse de la pratique religieuse et l’ampleur des travaux
de réfection à réaliser ont amené la fermeture de ce temple
magnifique en mai 2015. C’est la première fois qu’une église
de cette importante est fermée. 

Un espoir de réouverture 
L’église pourra compte cette année sur un budget de restau-
ration de 1,3 million de dollars2. Est-ce suffisant ? Sans
doute pas, mais on s’achemine vers une réouverture de
Saint-Jean-Baptiste. Reste à savoir à quoi servira le célèbre
bâtiment.

À Québec, un joyau endormi
Louise-Édith Tétreault

1 https://www.ville.quebec.qc.ca/citoyens/patrimoine/quartiers/
saint_jean_baptiste/interet/eglise_saint_jean_baptiste.aspx
2 Jean-François Nadeau, Le Devoir, 15 août 2019.

É́glise Saint-jean-Baptiste de Québec.
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Les Sanctuaires du fleuve comptent parmi les rares 
circuits de tourisme religieux structurés au Québec.

Ce circuit regroupe cinq lieux patrimoniaux situés le
long du fleuve Saint-Laurent, entre Varennes et
Kahnawake, avec des arrêts à Boucherville et Longueuil.

Outre la richesse du volet patrimonial, qui compte
de nombreux artefacts et trésors architecturaux, ce par-
cours combine l’histoire de la Nouvelle-France sur la
Rive-Sud de Montréal et la cohabitation avec la com-
munauté mohawk. Les cinq sanctuaires ont tous des
musées présentant des expositions permanentes enri-
chissant l’expérience du visiteur.

Le volet spirituel est aussi mis en évidence. Ainsi, à
Varennes, le sanctuaire Sainte-Marguerite d’Youville

raconte l’histoire de la première femme, née au pays,
qui fut déclarée sainte. À l’autre extrémité du circuit,
on retrouve, à Kahnawake, le sanctuaire Sainte-Kateri-
Tekakwitha, qui présente la première Autochtone
d’Amérique du Nord à être canonisée par l’Église
catholique. 

Entre ces deux destinations, on retrouve, à Longueuil,
le tombeau de la bienheureuse Marie-Rose Durocher,
la première femme à fonder une congrégation de reli-
gieuses enseignantes au pays. Son tombeau se trouve à
la Cocathédrale Saint-Antoine-de-Padoue. À quelques
pas de là, le Centre Marie-Rose propose la visite des lieux
mêmes où mère Marie-Rose a vécu, dont sa chambre et
la chapelle. 

Les Sanctuaires du fleuve 
Un parcours patrimonial et 
spirituel unique au Québec 
Odette Côté

Clin d’œil sur les cinq sanctuaires
Le sanctuaire Sainte-Marguerite-d‘Youville, 201, rue Sainte-Anne, Varennes : Sur les lieux de sa nais-
sance, découvrez la vie, la spiritualité et les œuvres de cette femme qui s’est consacrée aux plus démunis. 

L’église Sainte-Famille, 560, boulevard Marie-Victorin, Boucherville : Fondée en 1667, Boucherville est
l’une des plus anciennes villes du Québec. Construite en pierre, l’église domine la place. On y a aménagé
un musée d’art sacré.

La cathédrale Saint-Antoine-de-Padoue, au coin de la rue St-Charles et du Chemin de Chambly,
Longueuil  : Inaugurée en 1887, d’architecture néo-gothique, avec un dôme de style néo-byzantin, et
classée immeuble patrimonial. Son musée renferme des objets remontant aux origines de la paroisse, en
1697. 

Le centre Marie-Rose, 80, rue Saint-Charles Est, Longueuil : Un site patrimonial classé, des Sœurs des
Saints Noms de Jésus et de Marie (SNJM). On y voit la maison de Fondation, le couvent, la chapelle, le
musée et les pièces historiques où a vécu la bienheureuse Marie-Rose Durocher.

Le sanctuaire Sainte-Kateri-Tekakwitha, 1 River Road, Kahnawake. Construite en 1720 dans l’ancien
Fort Saint-Louis, la mission expose des trésors historiques, culturels et archéologiques, dont le tombeau
de sainte Kateri Tekakwitha, avec à côté de l’église, un centre d’interprétation de la culture mohawk.
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Une offre flexible à l’année
L’un des intérêts des Sanctuaires du fleuve est
de proposer des tours guidés où l’on regroupe
deux ou trois sanctuaires dans une même visite,
avec un arrêt dans un restaurant du Vieux-
Longueuil. Ces visites de groupe sont notam-
ment organisées avec la collaboration du tour
opérateur Groupe Voyages Québec. 

Cela n’empêche pas le visiteur, tout au
cours de l’année, de prendre directement
rendez-vous avec un sanctuaire pour planifier
sa visite guidée. Durant l’été, les musées des
cinq sanctuaires sont
ouverts plus longtemps.
On suggère une contri-
bution volontaire.

CONTACTEZ-NOUS POUR RECEVOIR NOTRE BROCHURE GRATUITE
Sans frais : 1-844-302-7965  •  info@spiritours.com  •  www.spiritours.com

FRANCE  
« Suivons Marguerite Bourgeoys  
et autres saints franco-québécois »  
| 22 au 29 avril 2020
ACCOMPAGNÉ PAR L’ABBÉ GUY CHAPDELAINE

ISRAËL & JORDANIE  
« Au pays de la Bible »  
| 15 au 27 avril 2020
ACCOMPAGNÉ PAR L’ABBÉ ALAIN GÉLINAS  
ET L’ABBÉ MARC-ANDRÉ LAFRENIÈRE

HONGRIE Congrès  
eucharistique International  
| 10 au 22 septembre 2020
ACCOMPAGNÉ PAR L’ABBÉ JEAN-FRANÇOIS ROY

TURQUIE « Sur les pas de  
saint Paul et des premiers chrétiens » 
 | 12 au 29 mai 2020
ACCOMPAGNÉ PAR L’ABBÉ VINCENT BÉLANGER

LIBAN « Le pays de Canaan »  
| 7 au 17 mai 2020
ACCOMPAGNÉ PAR L’ABBÉ RENAUD BERTRAND

TITULAIRE D’UN PERMIS DU QUÉBEC

Une partie des  
profits sont investis 
pour les plus démunis 
à travers l’économie 
de communion.

Odette Coté est directrice des 
communications pour les Sœurs 
des Saints Noms de Jésus et de Marie. 

Pour en savoir plus sur ce circuit patrimonial unique
en son genre, consultez le site Web : 
www.sanctuairesdufleuve.com

L’église de Boucherville.



En matière de mise en valeur du patrimoine, le sort
du restaurant de l’ex-magasin Eaton, fermé en

1999, est particulièrement désolant.
Le 26 janvier 1931, Lady Eaton, l’épouse de

Timothy Eaton, inaugurait un grand restaurant de style
Art déco1 au 9e étage du célèbre magasin de la rue
Sainte-Catherine. Il s’agissait alors de la première créa-
tion réellement Art déco à Montréal. 

Le restaurant, conçu par l’architecte Jacques Carlu,
existe toujours, mais il n’est pas en activité. Il peut offrir
600 couverts, un foyer et un salon de thé. Sa conception
s’inspire de la salle créée en 1927 par Pierre Patout,
pour le transatlantique Ile-de-France. La salle à manger
est faite d’une vaste nef, soutenue par des piliers et
éclairée de verrières aux angles arrondis. Des fontaines,
installées aux deux extrémités, sont surmontées de
fresques (Dans un parc et Amazones) réalisées par

l’épouse de Carlu, Natacha Carlu. Les ornements
d’inspiration cubiste, sont de Denis Gélin. On peut y
admirer aussi des luminaires en albâtre. Une splendeur.

Des générations de Montréalais et surtout de
Montréalaises sont venues manger le midi dans ce lieu
grandiose. J’y amenais mes étudiants lors des visites que
j’organisais dans les musées de Montréal.

Après la faillite d’Eaton, le restaurant fut fermé le 
14 octobre 1999. Laissé vacant depuis, il a heureuse-
ment été classé immeuble patrimonial le 24 août 2000
et il est donc protégé, ainsi que son mobilier. Pourtant,
depuis 20 ans, tous les projets de réouverture ont
échoué et ce lieu unique à Montréal est toujours fermé.
Un défi à relever pour les administrations.
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Le restaurant du 9e étage
chez Eaton, fierté des

Montréalais.

1 La photo de notre couverture.

Patrimoine : 
les cas 
désolants      
Louise-Édith Tétreault
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Des transactions désolantes à signaler  :  la maison-
mère des Sœurs des Saints Noms de Jésus et de

Marie a été vendue en 2003 à l’Université de Montréal
pour 15 millions de dollars, un prix nettement inférieur
au prix du marché, afin que cet édifice splendide serve
encore à des fins éducatives. 

Achevée en 1925, sur le flanc nord du Mont-Royal,
la maison-mère de la congrégation servait entre autres à
la formation des futures enseignantes de la communauté,
qui dirige alors tout un réseau d’écoles à Montréal et en
Montérégie. 

« Cette création des architectes Dalbé Viau et Louis-
Alphonse Venne, de style Renaissance italienne, occupe
une superficie de 71 920 pieds carrés, compte sept
étages et fut, au moment de son inauguration, la plus
vaste maison mère d’une communauté religieuse de tout
le continent américain. Sa chapelle, qui est une réplique
de Sainte-Marie-Majeure de Rome, comprend une
fresque de Guido Ninchiri et 32 toiles de sœur Jérôme-
de-la-Croix, une artiste de la communauté. »1

En 2007, prétextant des coûts de transformation
trop élevés, l’UdeM, renonce à transformer le Pavillon

Mont-Royal pour y loger facultés et départements, et le
met en vente, au grand déplaisir des religieuses. Le
ministère  de l’Éducation avait pourtant versé une
enveloppe de 40 millions de dollars à l’UdeM pour
l’acquisition et le réaménagement de ce bâtiment. 

Le vice-recteur, le Dr Guy Breton, précise alors que
la transaction conclue en 2003 n’obligeait en rien
l’UdeM à garantir la vocation d’enseignement du bâti-
ment et honorée par les religieuses tout au long de leur
présence. La ville de Montréal consent alors à modifier le
zonage. Le Groupe Catania, achète le pavillon pour le
transformer en 135 condos de luxe. Cette transaction est
contestée à la fois au sein de l’université et par le milieu
environnant. Cette vente sera finalement annulée. Mais
c’est finalement le promoteur immobilier Corev qui
transformera l’immeuble en résidences de luxe. 

Certes, la chapelle restera ouverte au public, de
même que l’accès à la montagne, mais un édifice patri-
monial destiné à l’éducation, se retrouve à enrichir les
plus riches, et ce, de par la volonté d’une université
financée par l’argent public. Trouvez l’erreur.
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L’Université de Montréal a manqué à ses devoirs      
Louise-Édith Tétreault

1 Dominique Laperle, Le Devoir, 25 juillet 2008.L'ancienne chapelle transformée en salle de réception. 

L'ancienne maison-mère des Sœurs des Saints-Noms de Jésus
et de Marie à Outremont. 
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Du cinéma d’exception
Le Festival de Cannes, c’est la Mecque du cinéma d’au-
teur. En mai dernier, deux réalisateurs se sont parti-
culièrement illustrés. Le surprenant Sud-Coréen Bong
Joon-ho, avec son inclassable Parasite, a remporté la
Palme d’or tandis l’Espagnol Pedro Almodovar lançait
Douleur et gloire, un récit inspiré de son parcours per-
sonnel, qui a vu son acteur fétiche Antonio Banderas
remporter le Prix d’interprétation masculine.

Une cynique farce sociale
Le réalisateur de l’extravagante fantaisie écologiste
Okja - diffusée sur Netflix - revient avec une cynique
farce sociale qui, à coups de revirements imaginatifs,
glisse vers le drame macabre.

À la demande de son ami Min, parti à l’étranger,
Ki-woo accepte de donner des leçons d’anglais à la
jeune Da-hye. Qu’importe que Ki-woo habite un
sous-sol insalubre avec sa famille de sans-emploi.
Pour la mère de Da-hye, la candide Yeon-kyo Park,
la simple recommandation de Min suffit.

Profitant de la situation, le garçon gagne le cœur
de son élève et convainc sa nouvelle patronne d’en-
gager une « réputée pédopsychologue » pour canaliser
les élans artistiques de son garçonnet dissipé, un rôle
qu’il confie à sa propre sœur. 

À son tour, l’astucieuse jeune femme provoque le
renvoi du trop entreprenant chauffeur de M. Park,
pour le faire remplacer par son père Kim Ki-taek.
Il ne leur reste plus qu’à caser l’épouse de ce dernier,
en écartant la gouvernante. Mais celle-ci se montre
plus difficile à évincer...

En dépit de certains aspects peu crédibles,
l’ensemble captive et émeut. La mise en scène
peaufinée et évocatrice de Bong Joon-ho exploite à
merveille les lignes géométriques raffinées de la
demeure de rêve, autant que les recoins biscornus du
taudis des aspirants-parvenus. Dans le rôle du père de
ce drôle de clan, Song Kang-ho est exemplaire de
sobriété et de colère refoulée, tandis que dans celui de
la mère bourgeoise fofolle et attachante, la nouvelle
venue Cho Ye-Jeong crève l’écran.

Parasite etDouleur et gloire
Gilles Leblanc 

Les retrouvailles de l’acteur Albert Crespo (Asier Etxeandia) et
du réalisateur Salvador Mallo (Antonio Banderas) 

La famille Kim habite
un sous-sol insalubre. 
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Sous le signe de la nostalgie
Le réalisateur de Tout sur ma mère et de La Mauvaise
Éducation se dévoile comme jamais dans cette œuvre
de maturité, placée sous le signe de la nostalgie. Un
brin épisodique, le scénario est néanmoins théma-
tiquement riche : affres de la douleur, blessures d’en-
fance, relations complexes avec une mère aimante,
trahisons professionnelles, mystères de l’inspiration
artistique, etc.

Réalisateur acclamé, mais inactif en raison de
diverses douleurs chroniques, Salvador Mallo apprend
que « Sabor », son film le plus célèbre, sera présenté à
la cinémathèque. Brouillé depuis 32 ans avec l’acteur
principal Alberto Crespo (Asier Etxeandia), à qui il
reprochait de jouer sous l’effet de l’héroïne, Salvador a
récemment revu sa prestation, qui lui semble main-
tenant très juste.

Il se rend donc chez son ancien collaborateur,
afin de se réconcilier et de le convaincre de participer
avec lui à un débat public après la projection du

film. Constatant qu’Alberto fume toujours de
l’héroïne, Salvador décide d’essayer cette drogue,
dans l’espoir qu’elle calme ses douleurs. Sa consom-
mation s’accompagne de rêveries, dans lesquelles il
revisite son enfance.

Comme toujours chez le cinéaste madrilène, la mise
en scène est maîtrisée, et les compositions visuelles raf-
finées. Complice de longue date d’Almodovar, Antonio
Banderas joue son alter ego avec une sobriété et une
sincérité peu commune. La radieuse Penelope Cruz
(Volver) et la touchante
Julieta Serrano (Femmes au
bord de la crise de nerfs) incar-
nent à tour de rôle la mère
tant aimée.

Deux grands moments
de cinéma !

Gilles Leblanc est directeur de
la revue Notre-Dame-du-Cap.
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Journaliste à La Croix, Nicolas Senèze, vient de pub-
lier un livre, qualifié avec humour de bombe par le

pape François. C’est le résultat d’un travail d’enquête
qui a fait suite à une lettre de Carlo Maria Vigano1,
l’ex-nonce aux États-Unis, publiée le 25 août 2018.
Cette lettre demandait la démission du pape François
pour avoir levé les sanctions de son prédécesseur à
l’endroit de l’ex-cardinal Theodore McCarrick, au
centre d’un scandale d’abus sexuels sur des mineurs et
des séminaristes. Cette lettre, une diatribe sans précé-
dent, est paru dans des médias catholiques conserva-
teurs2, alors que François se trouvait à Dublin pour la
rencontre mondiale des familles. Interrogé le lende-
main dans l’avion qui le ramène à Rome, le pape
refuse la polémique et se contente de dire : « Vous êtes
journalistes, faites votre travail. » Pour Senèze, c’est le
début d’une enquête sur l’Église aux États-Unis, car
24 évêques lui accordent de la crédibilité, et disent
garder un excel lent souvenir  de son passage à
Washington.

Carlo Maria Vigano est-il crédible ? 
Qui est l’auteur de cette tentative de coup d’État ? Dans
quelle mesure peut-on accorder foi à ses affirmations ?
Qui sont ceux qui le soutiennent ? Le livre de Senèze
répond à ces trois questions. 

Le nom de Vigano est apparu pour la première fois
en 2012, au moment d’une fuite de documents connue
sous le nom de Vatileaks. Il était alors secrétaire
général de la Cité du Vatican et refusait d’être muté 
à Washington, y voyant une démotion injustifiée, 
après le travail d’assainissement des finances qu’il
venait, disait-il, d’accomplir. Il écrivait au pape Benoît
XVI qu’il ne pouvait aller en Amérique, parce qu’il
avait la charge de son frère jésuite très malade. Or
celui-ci a démenti ses propos. Il habitait Chicago et
avait coupé tout lien avec son frère, après qu’il se 
soit emparé de la majeure partie de l’héritage familial.
Mgr Vigano fut d’ailleurs condamné à lui restituer 
1,8 millions d’euros par le tribunal de Milan. En Vigano,
Senèze brosse le portrait d’un homme intriguant,
colérique, menteur et manipulateur. 

L’épiscopat des États-Unis déstabilisé
C’est peu dire que l’arrivée du pape François a déstabi-
lisé l’épiscopat des États-Unis, engagé dans une guerre
culturelle avec le gouvernement Obama, sur des ques-
tions morales comme l’avortement et le mariage gai. Les
priorités de François n’étaient pas les leurs. Sa recherche
d’une approche plus pastorale, d’une Église plus
évangéliques et proches des pauvres, et son appel à une
conversion écologique n’ont pas soulevé l’enthousiasme
de l’épiscopat américain, d’autant qu’il lie le scandale
des abus sexuels à l’abus de pouvoir et au cléricalisme,
plutôt qu’à l’homosexualité.

Comment l’Amérique veut changer le pape    
Louise-Édith Tétreault

Nicolas Senèze.
Comment l’Amérique veut changer le pape, 

Novalis, 2019, 275 pages.



Une alliance entre conservatisme moral 
et libéralisme économique
Senèze montre comment le scandale des abus sexuels,
qui a entraîné la faillite de nombreux diocèses3, a permis
à de très riches catholiques d’exercer une influence gran-
dissante sur l’Église aux États-Unis. Une Église qui dis-
pose d’un réseau d’institutions qui ne le cède en impor-
tance qu’au gouvernement fédéral et dont les budgets
atteignent des dizaines de milliards de dollars. Au tour-
nant de l’an 2000, cet imposant ensemble est encore
géré par le clergé. Cette situation va changer, écrit
Senèze, avec l’explosion en plein jour de la pédophilie
cléricale. Celle-ci va mettre prêtres et évêques sous la
coupe des laïcs et surtout des plus riches d’entre eux, qui
représentent l’alliance parfaite entre conservatisme moral
et libéralisme économique.

Cette frange puissante du catholicisme américain
reproche à François sa critique du capitalisme néo-
libéral, son opposition à la peine de mort, son dialogue
avec les régimes rouges de Chine et de Cuba et son
ouverture aux personnes homosexuelles, des sujets qui
font chacun l’objet d’un chapitre de ce livre fort bien
documenté. 

Parmi ses critiques les plus virulents se trouvent des
organisations comme l’Institut Lépante et Legatus, qui
annonce à l’automne 2018, qu’elle retient sa contribu-
tion annuelle au Vatican. Mais l’organisation la plus
influente est le Napa Institute, qui fédère tous les oppo-
sants au pape aux États-Unis et qui possède des
antennes en Europe et de grands amis parmi les
évêques. Son fondateur, Tim Busch, est un avocat et
promoteur immobilier spécialisé dans les complexes de
luxe. Il défend une théologie conservatrice et une vision
libertarienne de l’économie. Il a participé à la genèse du
texte de Mgr Vigano et finance le symposium pour une
nouvelle gouvernance de l’Église, qui s’est tenu en sep-
tembre 2018 à Washington. Les organisateurs ont
annoncé à cette occasion le projet Red Hat Report, doté
d’un million de dollars, qui vise à enquêter sur tous les
cardinaux et, par une campagne de presse, à empêcher
un émule de François d’accéder à la tête de l’Église
catholique. Pour atteindre cet objectif, il faut associer

François et ceux qui partagent ses vues à la corruption
morale et au déclin de l’Église. La lettre de Mgr Vigano
fait partie de cette stratégie.

Pour les opposants au pape, le principal problème est
l’absence de candidats crédibles, capables de porter leurs
idées dans un futur conclave. Les cardinaux Burke,
Sarah et Müller sont trop isolés. Dans un conclave où la
majorité des électeurs auront été nommés par François,
les conservateurs américains espèrent quand-même
obtenir une minorité de blocage contre un candidat
capable de gouverner l’Église en poursuivant les orienta-
tions de l’actuel pontificat.
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Tim Busch, riche philanthrope catholique, grand défenseur du
libéralisme économique.

1  Carlo Maria Vigano fut nonce aux États-Unis de 2011 à 2016. 
2  LifeSiteNews, National Catholic Register, la chaîne de télévision IWTN,
largement financés par les Chevaliers de Colomb, Tim Busch, etc.
3  La stratégie des évêques pour étouffer le scandale consistait à payer de
fortes indemnités aux victimes en échange d’une promesse de confidentialité. 
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Pierre Hurtubise, Oblat et titu-
laire de la Chaire de recherche

en histoire religieuse à l’Université
Saint-Paul à Ottawa, nous présente
ici un ouvrage sur une nouveau
courant spirituel catholique, lancé
vers la fin du XIVe siècle par le
diacre néerlandais Gérard Groote.

Dans son livre intitulé La
Dévotion moderne. Une spiritualité
pour aujourd’hui? Hurtubise pose
l’hypothèse que cette voie spiri -
tuelle répond aux attentes des
chercheurs de sens que nous
sommes, six siècles plus tard. Cette
dévotion moderne met effective-
ment l’homme au centre de sa pro-
pre quête spirituelle, dans un con-
texte qui, comme à l’époque, se
situe en temps de crise et en marge
de l’institution.

Là où une surprise nous attend,
c’est que, avant de définir ce
courant, dans les deux derniers chapitres, les trois pre-
miers dressent un portrait du contexte dont il est issu :
«  une Europe chrétienne en pleine mutation institu-
tionnelle et spirituelle, aux surplus frappés de plein
fouet par toute une série d’épreuves physiques et
morales sans précédent ».

Or, croyez-moi sur parole, la description de l’auteur
est étourdissante d’érudition. La naissance, la conversion
et le parcours de Groote sont décrits par un authentique
expert des XIVe et XVe siècles, ce qui ne court pas les
rues, sans compter que les Pays-Bas du temps – la
Hollande et la Belgique actuelles – revêtent des réalités
onomastiques nécessitant une lecture attentive.

Le seul défilé des proches de Groote est imposant.
Le disciple le plus immédiat demeure sans contredit
Thomas a Kempis, à qui l’on attribue L’imitation de
Jésus-Christ, le livre le plus imprimé au monde après la
Bible, selon diverses sources. Pour eux, imiter le Christ,

c’est «  prendre conscience de cer-
tains moments particulièrement
significatifs de la vie de Jésus, puis
les faire siens ». Quant au disciple
le plus connu, ce sera Ignace de
Loyola, avec sa spiritualité centrée
sur la personne et le discernement.    

Ce qu’il faut comprendre de
la Devotio moderna, je crois, c’est
qu’e l le  s ’oppose  à  cer ta ines
approches  monast iques  ou
formelles, plus «  desséchées  »,
disons. C’est une autre « théologie
du cœur  », comme il y en eut
chez saint Bernard ou saint
Bonaventure, inférant que «  le
sommet de la vie spirituelle n’est
pas la connaissance de Dieu par
l’intelligence, mais l’amour de
Dieu par le cœur. Que l’affectivité
l’emporte sur le cérébral, si je
comprends bien, à commencer par
ce qui se passe dans nos prières.

Mettant sur un même pied la vie active et la vie
contemplative, pour déboucher sur ce que Groote
appelle une «  vie ambidextre  », la Dévotion moderne
propose une spiritualité plus «  incarnée  ». On y met
davantage l’accent sur la liberté, tout en misant sur une
approche méthodique permettant à « tous ces hommes
et toutes ces femmes cherchant des voies d’accès à la
transcendance » de mieux arriver à leurs fins.  
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La dévotion moderne – Une spiritualité pour aujourd’hui ?
Serge Provencher 

Pierre Hurtubise, La Dévotion moderne. 
Une spiritualité pour aujourd’hui?
Médiaspaul, 2019, 212 pages.

Docteur en éducation, 
Serge Provencher a enseigné
la littérature au Collège de
Saint-Jérôme et à l’UQÀM. 
Il vient de publier, aux
Éditions Les heures bleues, 
27 expressions de la langue
française revisitées.



Je termine Job, l’homme qui posa des questions à Dieu.
C’est un essai sur Le livre de Job, ce conte sur la souf-

france et la relation à Dieu. Jérôme Martineau y analyse
l’un des livres les plus connus de l’Ancien Testament,
mais qui laisse le lecteur souvent perplexe, parce que Job
y accuse Dieu et Lui réclame des explications. Et ça,
encore aujourd’hui, ça sort de l’ordinaire. 

On nous apprend très tôt que « Dieu sait ce qu’il fait
» et que Le remettre en question serait un manque de
foi. Pourtant Job ne semble pas manquer de foi. C’est
même là le cœur du problème  : Satan avait parié avec
Dieu que Job Le maudirait en raison de ses souffrances.
Pourtant, jamais Job ne rompt le contact avec Dieu. 

Un autre aspect important du Livre de Job concerne
l’explication de la souffrance. Pourquoi Job souffre-t-il ?
Est-il nécessaire de le savoir ? Dieu en est-il responsable ?
Les amis de Job répondent que oui, et ils voient les souf-
frances de Job à travers la doctrine de la rétribution  :
Dieu aurait puni Job pour une faute qu’il ne veut pas
avouer. Peut-être même pour une faute commise par ses
enfants  ! Et ici Martineau précise  : Si les amis de Job
invoquent la doctrine de la rétribution, c’est qu’elle tient
une grande place dans la tradition juive de l’époque.
Martineau remet donc le livre dans son contexte d’écriture.
Puis, il le place dans une perspective plus actuelle. Les
amis de Job ne se comportent pas comme des amis. Ils
ne font pas ce que Job, l’homme souffrant, attend d’eux,
c’est-à-dire de l’écoute bienveillante et de la compassion.
C’est une attitude que devrait prendre toute personne
face à ceux qui souffrent et le Livre de Job nous donne le
mode d’emploi de l’accompagnateur chrétien. 

Enfin, et je pense que c’est ce qui m’a le plus
marqué  : à une époque où beaucoup prétendent savoir
ce que veut Dieu, Martineau rappelle que Dieu reproche
aux amis de Job d’avoir parlé à Sa place, et sans aucune
humilité. C’est, de mon point de vue, un passage impor-
tant sur lequel on fait un peu trop souvent silence,
préférant faire valoir que Le livre de Job ne concerne que
la relation entre Dieu et l’homme qui souffre. 

Dans l’ensemble, un très bon essai, et qui m’a permis
de lire avec un regard plus actuel un livre-clé de l’Ancien
Testament.
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Job – l'homme qui posa des questions à Dieu    
Marie Zissis 

Jérôme Martineau, 
L’homme qui posait des questions à Dieu, 

2019, éd. Médiaspaul, 200 p. 

Marie Zissis est doctorante en 
histoire du Canada à l’Université 
de Montréal. Elle participe depuis
deux ans au club de lecture de
l’Espace Benoît-Lacroix (DeliriUM),
en plus d’avoir participé aux trois
dernières productions théâtrales 
de cet organisme. 
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Quoi de plus banal que de
manger ! Nous le faisons nor-

malement trois fois par jour, le plus
souvent sans trop y penser.  Et
pourtant, porter de la nourriture à
notre bouche n’a rien d’anodin.
L’ouvrage de Martine Henao de
Legge, linguiste, spécialiste en analyse
du discours et bibliste, le démontre
avec éloquence. Aborder ce sujet,
c’est convoquer une réflexion qui
concerne toutes les dimensions de
notre personne, nos l iens aux
autres, le sens de la vie. Que signifie
« se nourrir » ? Que va-t-on ingérer,
que va-t-on refuser et pourquoi ?
Que racontent nos choix alimen-
taires ou le partage de notre table
sur nous-mêmes, nos appartenances
ou nos convictions ? Mange-t-on
pour combler le manque? Jeûne-t-on
pour s’y risquer, voire s’y perdre ?
Manger a des incidences insoup-
çonnées et constitue un geste sym-
bolique et spirituel dont les effets
nous touchent jusque dans ces
zones intérieures qui échappent à notre investigation
consciente, et jusqu’à notre inscription dans le monde.

Martine Henao de Legge, au fil des pages où elle
donne aussi la parole à la nutritionniste Teresa
Fernandez-Gil et la psychomotricienne Monique
Coltelloni-Lehrmann, brosse un panorama très large de
son sujet. Si le sous-titre de son ouvrage annonce qu’il
sera question de  la bible et de   la table, elle n’y vient à
proprement parler qu’après un long parcours. Le détour,
si c’en est un, permet au lecteur de découvrir les multi-
ples facettes d’un acte fondamental. La linguiste aborde
le fait de manger par toutes sortes d’angles, d’une
manière bien informée et en harmonie avec l’attrait con-
temporain pour la pleine conscience, les approches
holistiques et alternatives, la santé globale. Elle parle
autant du jeûne, des désordres alimentaires, du corps, du
toucher que des prescriptions alimentaires des religions
et du sens qu’elles leur accordent. 

Ce propos constitue une assise
large et solide sur laquelle elle s’ap-
puie ensuite pour tracer son itinéraire
biblique. On cherchera ici en vain un
inventaire des aliments des temps
bibliques. La matière de son propos
est bien plus substantielle. En relisant
des textes fondateurs du Premier
Testament, dont surtout les récits de
Création et de l’Exode, puis de grands
textes des Évangiles, comme le récit
des noces de Cana et le discours sur
le pain de vie, elle pose des questions
fondamentales, dont le lien intime
entre le pain et la Parole. 

Le parcours de l’auteur culmine
dans une réflexion sur le pain de vie.
Si transgresser la limite structurante
de Gn 2,17 entraîne des con-
séquences mortifères, le «  prenez et
mangez  » de la Cène exprime le
dépassement de toute limite relation-
nelle. « La manducation en pleine

conscience de cette nourriture venant du ciel ne permet-
trait-elle pas un processus d’éveil spirituel ouvrant la voie
à une autre altérité ? La présence divine à laquelle on con-
sent en mangeant le pain eucharistique ou en mâchant
patiemment la Parole n’est pas mainmise sur le divin,
mais ouverture au mystère d’un Dieu qui demeure aussi
caché que le levain dans la pâte. 

Au total, le petit livre
de Martine Henado de
Legge offre une nourriture
consistante, qui pourtant
creuse la faim et attise
la soif.

Anne-Marie Chapleau 
est bibliste et professeure
à l’Institut de formation
théologique et pastorale
de Chicoutimi.

Martine Henao de Legge (Avec la 
contribution de Teresa Fernandez-Gil 
et Monique Coltelloni-Lehrmann), 
Se nourrir corps et âme. La Bible et 

la table, 2019, éd. Médiaspaul, 240 p. 

Se nourrir corps et âme. La bible et la table            
Anne-Marie Chapleau 



Le choix des éditeurs 
Simon Maltais et Maxime P. Bélanger

André Marois, J’avais tout prévu sauf les bélugas, Bayard Canada, 
coll. Zèbre, 192 pages.

Thomas avait établi le record Guinness de la plus grosse poutine du monde, afin
d’attirer l’attention de sa mère qui l’avait abandonné dix ans plus tôt, Obsédé par

le désir d’entrer en contact avec elle, il découvre qu’elle milite pour la survie des bélugas,
et conçoit un plan qui la forcera à lui parler. Mais rien ne se déroule comme prévu.
J’avais tout prévu sauf les bélugas est la suite tant attendue du roman La plus grosse

poutine du monde, paru en 2013, et lauréat du Prix TD de littérature jeunesse en
2014. Mais attention, bien qu’on y retrouve les mêmes personnages, il n’est pas néces-
saire d’avoir lu le premier récit pour apprécier celui-ci. Toujours ancrée dans la réalité
des adolescents (avec des textos et des références à YouTube, entre autres), Andrée
Poulin nous livre une histoire remplie de rebondissements, de drames, de larmes et de
beaux morceaux d’humour. On y découvre la pleine mesure de la tristesse de Thomas,
alors qu’il tente de comprendre les raisons qui ont poussé sa mère à l’abandonner.
D’une main de maître, l’auteur traite de la protection de la biodiversité, une des
grandes préoccupations des adolescents d’aujourd’hui.

Les bélugas, les chicanes de gars, la puissance des câlins et les pitreries sont au rendez-vous dans ce roman, qui devien-
dra assurément un classique de la littérature jeunesse québécoise. Rien de moins !
Par Maxime P. Bélanger, directeur littéraire et artistique chez Bayard Canada.

Jacques Otis, Entre l’âme et l’esprit La vie spirituelle en quatre saisons,
Novalis, 2019, 298 pages. 
Pour redécouvrir la spiritualité chrétienne

De nos jours, dans les prises de parole publiques, la spiritualité est beaucoup plus
populaire que le sont les religions. Régulièrement, on découvre que certaines

personnalités cultivent une vie intérieure nourrie de références très hétéroclites, sans
adhérer formellement à une religion. Instinctivement, elles cherchent ailleurs que
dans le catholicisme des réponses à leurs questions existentielles. Pourtant, la foi
chrétienne est riche d’une spiritualité millénaire, et c’est ce que nous rappelle
Jacques Otis dans son dernier ouvrage.   
L’auteur est bien placé pour le dire. Prêtre à la retraite du diocèse de Sainte-Anne-de-la-Pocatière, il a œuvré pendant de
nombreuses années dans l’éducation de la foi, autant auprès des adolescents que des adultes.
C’est toute la richesse spirituelle du christianisme que Jacques Otis veut faire découvrir au lecteur. Il présente les dif-
férentes facettes de la spiritualité chrétienne à travers un parcours type découpé en quatre saisons : la saison du désir
et de la recherche de Dieu, la saison de la rencontre et de la découverte de Dieu, la saison de la relation à nourrir
avec Dieu et, finalement, la saison de l’engagement et de la mission.
Le ton de l’ouvrage, presque intimiste, porte à la réflexion. L’auteur a pris soin d’offrir au lecteur autant des citations
bibliques que des réflexions d’auteurs spirituels. Le tout rend le livre à la fois aisé à lire et inspirant. Équilibré et spirituel,
c’est le compagnon idéal pour réfléchir au sens de l’héritage chrétien, autant pour soi que pour le monde.
Par Simon Maltais, éditeur chez Novalis 
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Sanctuaire Sainte-Marguerite-d’Youville, Varennes
Église Sainte-Famille, Boucherville
Centre Marie-Rose, Longueuil
Cocathédrale Saint-Antoine-de-Padoue, Longueuil
Sanctuaire Sainte-Kateri-Tekakwitha, Kahnawake

Pour information 
ou réservation

Sœurs des Saints Noms de Jésus et de Marie 
450 651-8104, poste 0  |  info@sanctuairesdu�euve.com www.sanctuairesdu�euve.com

Découvrez les trésors 
de notre patrimoine religieux
 
Avec les Sanctuaires du �euve, partez à la rencontre de personnages audacieux et de monuments 
historiques d’une grande beauté. Pro�tez de votre expédition le long du �euve pour apprécier leurs musées 
et expositions thématiques annuelles.


